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CHAPITRE XVL 
Partie feconde. 


Obfervations faites dans l’intérieur de Lipari & 
dans fes diverfes montagnes. 


Afpe“t trés-irrégulier de cette Isle. Ilny a 
plus de cratère reconnoiffable.  Conjeëure 
que le mont St. Angelo 6 celui della 
Guardia, font les plus élevés de lIsle. 
Ils ont été produits par deux Volcans diftinéts. 
Efforefcence du muriate d’'ammoniaque dans 
deux cavernes près de la plaine appellée la 
Valle. Bréchevolcanique affez curicufe. Tuf 
volcanique, qui couvre d'un côté toute la 
montagne des fameufes étuves de Lipari, &ÿ 
qui paroît avoir été un courant terreux.  C'eft 
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te fingularité remarquable de trouver ici un 
_wrai charbon ligneux. Recherches conjeura- 
les fur Jon origine. Le chemin qui con- 
duit de la ville aux étuves a été dans une 
ta très-g7 ande partie forme par la corrofion que 
les eaux de pluye ont faites dans ce tuf. 
Corps différents obfervés dans ces corrofions. 
Morceaux errants d'émail, encaftrés dans quel- 
ques corps bulleux qui n'ont paru des gre- 
nats, d'apres mes expériences. Comparaifons 
J'aites entre eux €$ les Grenats du Véluve. 
— Émail des grenats Liparotes, qui a pour bafe 
la pierre de corne.  Laves errantes dans le 
grand chemin pour aller aux étuves. Chry- 
Jolite volcanique dans une lave à bafe de pierre 
de corne. Comparaifon de ces chryfolites 
avec celles de PEtna € du Vivarais.  Mor- 
ceaux remarquables d'un Porphyre rouge, 
qui ne paroif]ent pas avoir fouffert de fu- 
Jon. Tous ces corps n'ont jamais formé de 
courants, ce qui fait croire qu'ils ont été 
lancés dans l'air par quelque Volcan. Grande 
plaine tufacee rendue propre à la culture, 
ftuée au-delà du mont des étuves, qui ren- 
ferment plufeurs éclats d'un verre plus beau 
€ plus pur que celui qu'on trouve à Lipari. 
Origine locale de ce verre. Lit de pierres 
ponces, fur lequel repofe ce courant. très- 
étendu du tuf, dont j'ai parlé. Defcription 
des étuves de Lipari.  Refles d'inflammations 


de foufre, placés au-deffous d'elles €$ dans 


leurs environs. Nombre prodigieux de laves 
décompofées par limpreffion des vapeurs ‘aci- 
do-fulphureufes. Oxide de fer pur, dépojé 
fur quelqu'une de ces laves. Variété des cou- 
leurs qu'elles préfentent. Leur décompofition a 
coïtume d'être en raifon inverfe de la pro- 
fondeur de leur mafles. Quand elles oné. 
fouffert cette décompofition. On découvre pour 
l'ordinaire qwelles font à bafe de Petrofilex. 
Cette décompofition ef} un obffacle à la fu. 
Jion des laves par nôtre feu. Explication de 
ce changement. Sulfates de chaux différem- 
ment colorés £$ adhérents aux laves décom- 
pofées. Le Fer oxidé €ÿ modifié de diffé. 
rentes manières colore les laves décompofées 
€ÿ les fulfates de Chaux. Découverte de di- 
verfesZéclites fans forme &? cryffallifces près des 
étuves.  (relatine qu’elles forment avec les aci- 
des minéraux.  Eclairs qu’elles lancent toutes 
quand elles font fur le point de fe fondre. 
Leur gonflement confidérable dans leur fufion. 
Termes de comparaifon entre ces Zéolites € 
celles des autres pays. Elles ne fe produi- 
fent pas par la voye féche mais par la voye 
humide. Quoique les Zéolites de plufieurs 
pays volcanifés fe foyent probablement formées 
dans la mer, il femble qu'on ne peut pas en 
dire autant des Zéolites Liparotes. . Exem.- 
ples de Zéolites tirées des caux douces,  Sour« 
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fees d'eaux chaudes qui forment les bains de 
Lipari. Autre prodigieufe quantité de laves 
décompojées € de fulphures de Chaux au Sud 
de l'Isle. Ilny a peut-être aucun pays vol- 
canifé en Europe, où les exhalaifons Julphu- 
reufes Jorties des incendies Jouterreins ayen£ 
occupé autant de place qu'à Lipari. Les vi. 
| trifications de Campo Bianco & du Mont 
della Caffagna, qui fe trouvent aita- 
chees à celles du Mont delle Stufe, du 
Mont S. Angelo €? d'autres licux. On 
montre que prefque les deux tiers de Lipari, 
dont la circonférence peut avoir à Ja bafe 19 
miles & 1/2, Sont vitrifies. Les matériaux de 
cette Isle fe tirent furtout du petrofilex, des 
Feldfpats en maf]e ; € des pierres de corne, 
en partie fimplement fondues par ( des combufc 
tions Jouterreines , € en partie vitrifices. 
Malgré fes grands amas de verre il ny a 
point de néceflité de Juppofer une ardeur de 
feu fingulière. Exception dans les pierres 
ponces provenues du granite. Notices très- 
rares laiffées par les anciens fur les feux de 
Pisle de Lipari, quoique Pon ait des docu- 
ments Jàrs de Pexiflence de cette Isle & de 
celle de la ville avant la guerre de Troye. 
Ii ny a aucune éruption décrite depuis le tems 
de l'hifloire. Seulement elle parle de ptits 
feux vifibles anciennement pendant la nuit. 
Cette fle eft parvenue à Jon plus grand dé. 
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veloppement avant que les hommes en ayent 
parle. 


Po bien connoître l’intérieur d'un pays 
montueux & volcanifé, le meilleur parti eft 
à ce que je crois de monter d’abord la mon- 
tagne la plus élevée, & après avoir étudié fa 
cime, de tourner fes regards en bas, & d’ob- 
ferver la foule de monticules qui l'entourent; 
de cette manière un coup-d’œil pénétrant jetté 
autour des parties inférieures de cette éminen- 
ce, indique la forme de ces montagnes, leurs 
entrelacements, leurs rapports entr'eux & avec 
la montagne principale; on apprend ainfi tout 
d’un coup plufieurs autres chofes qu’on ap- 
. prendroit beaucoup moins bien {ur les mon- 
tagnes d’un ordre inférieur. Apres avoir ob- 
fervé les bafes littorales de Lipari, & voulant 
en étudier l’intérieur; je penfai d’abord à mon- 
ter la fommité du mont $S. Angelo, fitué au 
Nord de la ville de Lipari, il eft le plus élevé 
de l'Isle; depuis ce lieu, jela découvrois toute 
entière, je pouvois l’examiner en grand; je 
m’appercus que bien loin d’avoir une forme 
conique, qui eft celle de Stromboli, & juiqu’a 
un certain point de Vulcano, Lipari formoit 
au contraire plufieurs groupes de montagnes à 
demi-dérochées, liées entre-elles d’une ma- 
nière tres-confufe, ce qui lui donne un ais 
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fort irrégulier, On remarque bientôt que les 
feux volcaniques ont agi en plufeurs endroits, 
& que la crop grande proximité de l’un ou 
de l’autre n’a pas permis la formation de ces 
cones diftinéts qu’on appercoit fi bien dans ie 
Véluve & dans lEtna. Mais les matières 
vomies par les Volcans fupérieurs, reverfées 
fur d’autres forties des inférieurs, ont pro- 
duit dans chaque endroit un vrai défordre. 
Depuis le fommet du Véfuve, on découvre 
une multitude de cratères bien caractérilés, 
qu’on voit au.deflous de foi, mais depuis le 
fommet de S. Angelo, je n’ai pas fü en re- 
connoître nettement un feul. On découvre à 
la vérité plufieurs bouches, plufieurs précipi- 
ces qui étoient fans-doute autrefois des bou- 
_ches enflammées ; aucune de ces ouvertures 
ne prend pourtant 2-prélent la forme d’un en- 
tonnoir renver!{é, foit parcequ’elles ont été en 
partie remplies & gâtées par c'es éruptions fub- 
féquentes , foit parceque le tems lui-même les 
a détruites. 

Mr. Dolomieu a obfervé à la fommité, 
de ce mont une plaine circulaire, entourée 
au-deflus par des éminences, avec une pente 
vers les parties intérieures; il regarde cette 
plaine comme le refte d’un vieux cratère. Après 
lavoir examiné, je ne trouve pas cette con- 
je@ure invrailemblable. Il croit encore que 
cette montagne, dont l’élévation eft à peine d’un 


mile au-deffus de la mer, a été la première 
à {e former dans l'Isle; que c’eft elle qui a 
donné l’iflue au Volcan, & qui a fervi de 
bafe & d’appui aux autres montagnes élevées 
derrière. Cette opinion eft plaufible, mais il 
pourroit arriver fuivant ce que je penfe, que 
cette montagne dés fa naiffance ou un peu après, 
ait eu pour compagne la montagne della Guar- 
dia , qui regarde le Sud; jen ai parlé dans la pre- 
nière partie, & ce feroit pour cela que la feconde 
montagne cft féparée de la première, qu’elle fait 
un corps féparé à elle & qu’elle eft prefque de la 
même hauteur. En fuivant mes idées locales , 
eftimerai que ces deux montagnes plus élevées 
que toutes les autres, font formées par deux 
Volcans diftinéts, {ortis d’abord de la mer, 
où ils ont formé deux petites Isles, qui Îe 
font clargies à leurs bafes, & qui bientôt, en. 
fe rapprochant, n’en ont fait qu’une; on n’i- 
gnore pas, que d’autres Isles volcaniques, 
d’abord divifées en plufieurs parties, {e font 
enluite réunies pour n’en faire de mème qu’une 
feule. De nouvelles éruptions ont produit de 
nouvelles augmentations à ces deux monta- 
gnes, qui ont formé enfin toute l'Isle de Lipa- 
ri, que l’érofion des pluyes & celle que la mer 
occafionne, ont rendu mode qu’elle étoit 
d’abord. 

De la montagne de S, Angelo, je paffai à 
celle della Guardig, qui a des pentes très-ra. 
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pides & ftériles du côté de la mer; tandis 
que du côté de la terre elle a une pente 
douce, facile à furmonter, couverte de vi- 
guobles, croifflants fur un fond de tuf, qui 
eit la fubftance volcanique la plus propre pour 
être employée àlaculture, Etant fur fon fom- 
met, je me fuis confirmé dans l'opinion que 
cette montagne n’étoit pas une production de 
celle de S. Angelo, mais qu’elle formoit un 
tout particulier, & qu’elle doit s’appeller aufl 
bien première que l’autre: on le juge ainfi à 
caufe du grand éloignement de ces deux 
montagnes & du large vallon qui les fepare de 
PEft à l'Oueft. 

Après avoir vifité ces deux montagnes qui 
font les plus éminentes de l’Isle, je m’occu- 
pai à voir les lieux du milieu, & je trouvai 
Ja confirmation de ce que j'avois remarqué 
depuis ces hauteurs; il n’y avoit plus de for- 
mes de cratères volcaniques, tant les matie. 
res vomies par eux font mèlées confufement, 
& fe croilent fans ordre. Les nombreufes an- 
nées qui {fe font écoulées depuis leurs érup- 
tions, ont fans-doute accrû cette confufion, 
aufli à la referve de quelques endroits plats, 
de quelques pentes praticables, que les Lipa- 
rotes font parvenues à cultiver à force de tra- 
vaux, Lipari eft une conftruction décompolée, 
ou plutôt une ruine formée par d’horribles de. 
bris, par des rochers qui forment des précipi. 


ces, & des mafles énormes; il n’y a point de 
{ommité qui ne porte les indices d’une chûte 
prochaine. Les matériaux de ces ruines fonc 
des pierres ponces, des émaux, & des verres 
qui je ne décris pas, parceque ces corps ref. 
femblent beaucoup à ceux qui jai dépeints, 
ou plutôt parcequ’ils font les mèmes. 

Les Liparotes me donnèrent l'envie de vi- 
fiter une caverne foulevée dans une petite 
plaine appellée la Valle, qui s'éloigne à l'Oueft 
de la ville un peu plus d’un quart-de-mile; 
elle s’ouvre dans une roche de lave décompo- 
fée, un homme peut y marcher à pieds dans 
la longueur de fopas: Les parois étoient cou- 
vertes de muriate ammoniacal, jen vis aufli 
fur une autre grotte un peu creufée dans la 
mème roche. Ce fel doit ètre le produit dela 
fublimation à laquelle les feux fouterreins 
donnent naiffance, & elle s'attache aux parois 
de ces grottes, comme à plufieurs autres lieux 
volcaniques; mais il ne refte pas une trace de 
ces feux ni de ces vapeurs ammoniacales. 

Dans cette petite courle je rencontrai une 
brèche volcanique, que les différentes fubftan. 
ces qu'elle renferme m’empèchent de pañer 
fous filence ; on la trouve en gros morceaux 
iolés, je n’ai pu m’appercevoir d’où elle pou- 
voit venir; la partie qui y domine eft une lave 
d'un gris bleuâtre, d’un grain grofher , elle eft 
peu dure, & elle renferme les corps fuivants : 
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1. Des fragments d’une double lave; l’une 
hoire, d’une fra@ure écailleufe, & qui meut 
l'aiguille aimantée à Îs diftance de deux lignes ; 
l'autre d’un fonds gris noir, d’une furface 
très-raboteule, d’une caffure inégale, faifant 


feu avec le briquet, & renfermant des petites 


lames de feld{pat. Toutes deux font à bafe 
de pierre de corne; & donnent une forte odeur 
argilleule. 

2. Plufieurs morceaux d’une lave vitreufe, 
dont la couleur très-belle eft entre le vert & 
le bleu, fon poli, fa caffure nette, {on afpet, 
& {a dûreté, quin’eft pas confidérable, la font 
reflembler à la pierre de poix. 

2°. Divers petits morceaux de pierre ponce 
cendreufe & compacte. 

4". Des petits morceaux d’un verre blan: 
châtre & demi-tranfparent, 

s": Des petits morceaux de verre fans cou. 
leur, prefque femblables par leur tranfpa- 
rence au verre factice ; le plus srand morceau 
étoit de 14 lignes de longueur {ur 8 de lar- 
geur, il étoit de mème enfeveli dans la brèche. 

On ne pouvoit pas dire que, ces cing efpè- 
ces de productions volcaniques fuflent propres 


à la pâte de la lave. Les caflures font franches 
comme les angles, & en brifant adroitement 


la lave, on pouvoit avoit fes parties détachées 
& entieres. Il faut dont conclure que ces 
parties exiftoient, lorfqu’elles ont été enve. 


an ff 


Joppées & enfermées dans une lave poftérieuré, 
alors en mouvement, qui en a formé un feu 
corps en s’uniflant à toutes ces parties hétéro. 
genes. : | 

JPeus un doute en faifant ces obfervations. 
Quoique la lave vitreufe parut à l'œil & au tact 
extrèmement polie; cependant fous une len- 
tille forte on voit à la furface de très-petites 
fentes ; c’eft ce qu’on obfervoit {ur quelques 
morceaux des deux verres, fi ce n'étoit pas 
fur tous. Je foupconnai donc, que tandis que ces 
fubftances étoient embrafées, quelque courant 
d’eau les a couvertes, ou bien qu’elles ont éprou- 
vé l’ation d’un coup fubit d’air froid; à 
moins qu’on n'aime mieux fuppoier, que les 
fentes font nées lorfque ces corps vitreux déja 
froids ont été furpris par le courant embrafé 
de Ja lave. 

Les étuves de Eipari femblent être l’ob- 
jet qui excite furtout la curiofité des voya- 
geurs; je ne devois pas en négliger la vifite, Quoi. 
que je fois oblige de dire pourtant que le voya- 
ge pour y aller m'inftruifit plus que les étuves : 
elles font à l’'Oueft à quatre miles de la ville, 
un peu au-delà de la cime d’un mont, qui eft 
après ceux de S. Angelo & della Guardia le 
plus haut de l'Isle. Le chemin que je pris 
fut celui qui mène de la ville aux étuves, & 
c’eft le feul qui puifle y conduire aifément. Il 
eft l'ouvrage des eaux de pluye, qui ont creufe 


profondément une mafle immenfe de tuf, En 
plufieurs endroits de cet ouvrage, j'ai parlé 
des tufs volcaniques ; mais toujours par occa- 
fion. Celui-ci mérite une attention plus 
grande. 

Au commencement de mon ouvrage j'ai par- 
lé des tufs volcaniques de Paufilippe, & j'ai 
cherché à prouver qu’ils fembloient formés 
par des éruptions fangeufes. Quoique je n’aye 
point nié enfuite que les cendres, les fabies, 
& les autres fubftances fubtiles vomies par les 
Volcans & pénétrées, ou par les eaux de pluye, 
ou par celles de la mer, lorfqu’elles couvroient 
les bafes des Volcans, fe foyent raffermies com- 
me quelques tufs , dont je parlois au Chapitre 
Il. Le tuf de Lipari femble avoir été un cou- 
rant terreux: Il commence à quelques cen- 
taines de pas de la ville, & arrive fans inter- 
ruption jufques au-delà de la fommité de la 
montagne de Stuffe. Cette montagne, de 
mème que la plüpart des autres, varie dans 
da difpofition de fes pentes, & la forme de {es 
plans inclinés tantôt doux, tantôt rapides, 
tantôt plus ou moins verticaux. Le tuf qui 
eft au-deffous , prend exactement la même dif 
pofition, quelquefois on le voit fe pliffer à 
la furface & prefque ondoyer. Il ne différe 
point dans fes finuofités, dans fes détours, 
des courants de lave les mieux caradérifés ; 
outre cela, comme quelques-unes d’elles, on 
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le voit formé par des lits placés les uns fur 
Jlesautres, qui fe manifeftent dans les lieux 
rongés par les pluyes. fai donc crû que ce 
tuf avoit été un fleuve, de fubftances fangeu- 
fes, qui s'étoit précipité du Mont dé Stuffe ; 
on a dumoins des exemples de femblables érup 
tions, produites par la veye humide {ur ie 
Véluve, lPEtna, & l’'Hecla 

Ïl s’offrit à moi une difficulté, qui ne 
s’accordoit point avec cette hypothéfe; fi ce 
torrent fangeux, fortant deterre, avoit inon- 
dé cette partie de la montagne delle Stufe, dès 
qu’il eut fini de couler ; les corps les plus pe- 
fants foumis aux loix de la gravité, auroient 
dû gagner le fonû, les moins pefants relter 
les moins bas, & les plus légers ètre les plus 
hauts; ce qui eft pourtant contredit par le 
fait, puifque, comme nous je verrons, à une 
petite profondeur de ce tuf, on trouve de 
eroffes mafles de laves; des émaux, des ver- 
tes; mais je ne vois point d'impoffbilité à 
penfer que ces mafles out été vomies par quel. 
que bouche enflammée , après lernidutcifement 
du tuf, où elles fe font un peu enfoncées. 

7. la pofition du tuf & fa difpofition 
finueufe fur la croupe & les flancs de la mon- 
tagne, qui ji décide nt fuffifamment qué ce tuf 
avoit coulé une:fois, la nature élleemème le 
fait voir. Il n’eft pas une aggrégation de 
sendres & de fables, un detritus de fchorls, 
| Re 
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de feldfpats, & de laves décompolées deve- 
nues terreufes, qui fe font empâtées enfemble 
par Paétion de Peau, & endurcies au point de 
pouvoir les tailler en morceaux pour s’en {er- 
vir dans les batiments, comme on le fait avec 
plufieurs autres tufs ; mais c’eft une terre feu. 
lement argilleufe, fembiable par fa mollefle au 
Jimon endurci des fleuves; {à couleur eft d’un 
gris foncé, fa ftructure à je ne fais quoi de 
granulé ; ce tuf cède fi facilement aux impreffions 
extérieures, que les doigts le réduifent en 
poudre; il s'attache un peu aux lévres; il a 
une légére odeur d’argille, & plongé dans 
l’eau , il s’en pénétre de toutes parts. | 
Le feu de nos fourneaux, en le colorant 
d’abord d’un rouge brun, enfuite d’un noir 
du fer, l’endurcit de manière qu’il fait feu avec 
le briquet, quoiqu'il ne fe vitrifie point, il 
prend feulement à la furface un vernis vitreux. 
La hauteur du tuf varie fuivant les places 
de la montagne qu’il couvre; s’élevant tantôt 
de plufieurs pieds & tantôt d’un petit nombre; 
il cft mème f1 haut cans quelques endroits, 
que malgré les creux formés par les pluyes, 
je n'ai pas pû en trouver la profondeur. Dans 
tous les endroits où j'ai pû voir fon fonds, 
j'ai conftamment remarqué, que le tuf repoloit 
fur un lit de pierres ponces en partie pulvéri- 
fées, en partie. détachées par morceaux, & 
ayant fouvent une forme globuleufe. Elles 


Ésbties T9 dns 


font de la clafle des plus légeres. Ïl paroit donc 
que ces pierres ponces étoient tombées avant 
que le couranttufacé eut coulé fur la montagne 
delle Srufe. 
Mais ce tuf m'a fourni un phénotriéne in 
attendu en le brilant; les cafñfures montroient 
des corpufcules noirs, que je reconnus bien- 
tôt pout de vrais charbons par leur noirceur, 
leur légérité, leur fécherefe , leur facilité de 
fe roimpre; & Jeut 4 ice dûrerc. Outre cela, 
ils font expofés au feu dans l'air ouvert, 
ls fûment & fe changent en braile ; quelquefois 
1: cr cé ja une Ces dernièrs n’étoient 
pas parfaitement réduits en charbon, on ÿ 
voyoit lä patiie fibreule du bois. Ces char: 
bons forment de petits cylindres longs de deux 
ou trois ligues ; julqu’à ae où quatorze, 
& ils font gros à aid jortion. ls paroiflent 
avoir appartenu à des petits rarneaux d'arbres 
ou d'arbultes, is font enterrés dans le tuf à diver- 
fes sr & ils le trouvent quelquefois ré- 
pandus ou clair fémés dans route fon étendue. 
Ce fait, qui n'avoit été obfervé par per- 
fonne dans les tufs volcaniques, feroic penfer 
que la voye humide & la voye féche fe {ont 
combinées ; je rartenc fangeux; pendant qu'il 
couloit du haut de ja montägne, pourfoit avoir 
ré pénétré par le feu, de manière aqw’il auffoit 
changé en charbons les végétaux qu’il rencon- 
troit. Cette explieation n’eft pas fans diffcuks 
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té, & le lecteur les voit fans-doute : Il paroit 
auf plus vraifemblable , que l’inondation ter- 
reufe ait enveloppé & conduit avec foi ces 
matières charboneufes préexiftantes à Pérup- 
tion, & dérivée de quelques grèles embrafées 
qui auroient brûlé fans confumer le petit nom- 
bre de petites plantes croiffant fur ces pentes. 

J'ai dit que le courant rapide des eaux de 
 pluye fur la partie de la montagne qui con- 
duit aux étuves, a rongé ce tuf à une grande 
profondeur ; ç’eft au milieu de ces corrofions 
qu’on obferve différents corps volcaniques: 
outre ceux qu'on voit {ur le chemin, & qui 
méritent chacun une defcription particulière : 
1°”. On trouve des morceaux d’émail de toute 
grandeur ; quoiqu'ils foyent polis au dehors, 
leur fraéture interne eft pourtant angulaire, 
leur couleur eft un bleu pâle, leur afpect eft 
peu brillant, leur dûteté eft petite, ils fe 
réduifent en petits morceaux fous le briquet. 
La caufe qui rend cet émail peu dûr, vient 
des fentes dont il eft plein ; elles ont éte 
peut-être produites parceque ces morceaux d’é- 
mail étoient rouges lorfqu’ils font tombes dans 
le tuf, qui n’étoit pas encore efluyé. Les 
feldfpats qu’on y trouve, manifeftent les mèmes 
crevañles, qui ont peut-être la même origine. 

On voit dans ces mèmes lieux un autre 
émail abondant en petits corps, que je ne di- 
rai pas être des grenats, parceque je n'ai pas 
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pû les analyfer par la voye humide; cependant 
les caracteres fournis par la voye féche m’en- 
gagent à les croiretels. Dans mes promenades 
volcaniques je n’en ai jamais vû de fembla- 
bles. En général, ils ont une figure bulbeufe, 
une couleur noirâtre, tirant un peu fur le 
roux. La furface eft polie, luftrée, les caf 
fures fraiches font lamelleufes, vitreules, & 
elles rayent le verre. Les plus gros ont 3 
lignes & 1/2, & ils font opaques; les plus 
petits ont 1/3 de ligne, & ils font à demi 
tranfparents. Ils font feu avec le briquet, & 
ils fe fondent au fourneau, où ils forment un 
émail noir & fcoriacé. L’enfemble de ces ca- 
ractères fe rapproche beaucoup de celui des 
grenats; aufli je ne nvéloignerai pas beaucoup 
de la vérité, en les placant dans ce genre, il im- 
porte peu qu'ils ne foyent pas cryftallifés, parce- 
que je fais que ces grenats font fans formes. 

Pendant que j'étois occupé de cet examen, 
il me prit envie de confronter ces grenats 
avec ceux du Véfuve, parceque lorfque j'allai 
voir ce Volcan, ÿen recueillis plufieurs efpè- 
ces au Monte Somma, qui cft l'ancien Véfu- 
ve. J'ai fait des expériences fur quatre 
efpèces qui m'ont fourni ces obfervations. 

La première fe trouve dans une lave à bafe 
de pierre de corne, d’un gris jaunâtre, d’une 
furface inégale, & d’une confiftance un peu 
plus que terreufe, à caufe de la grande altc- 
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8 qu’elle avoit foufferte, plutôt par les 

ntempéries de l’atmofphère que par les exha- 
one fulphureufes. Les grenats, qui y abon- 
dent, ont été altérés, ils ont perdu une partie 
de leur luftre, & ils font devenus facilement 
friables par la multitude de leurs crevañles, 
mais ils retiennent quelque-chofe de leur ca- 
yactere vitreux leur couleur eft entre le blanc 
& le gris; les parties les plus minces font à 
peine tranfparentes ; d’abord on croiroit leur 
figure globulaire, mais quand on les a retiré 
de la pierre matrice, ce qui eft facile, & quand 
on les a étudié avec foin, on voit qu’ils font 
taillés à facettes, quoique lon ne puifle pas 
Jes compter, parceque le tems a effacé plu- 
feurs de leurs angles. Pobferve feulement, 
qu'étant parvenu à rompre quelques grenats 
en deux hémilphères, le périmètre de chacun 
étoit octogone. Ces caffures nvont fait voir 
le tilu des grenats compolé de feuillets 
très-minces. Ces grenats font de différente 
grandeur, depuis 4 lignes & 1/2 juiqu’à 1/6 de 
eue, 

Le fourneau réduit la lave matrice à un 
émail de la couleur de Ja poix, il laifle intaéts 
les grenats , qui fe blanchiffent un peu & 
deviennent plus vitreux & plus durs. La noir- 
ceur de l'émail étoit en oppofition avec la blan- 
cheur des grenats, ce qui en faifoit remarquer 
une multitude qui étoient d’abord invifibles 


dans jalave, mais malgré leur petiteffe, ils foute: 
_noient parfaitement l'aétion du feu. 

Les grenats de Ja feconde efpece, retenus 
par une lave à bafe de roche de corne, molle, 
font plus gros & opaques; ils font blancs 
comme Ja neige, & leur cafure eft plus bril 
Jante que celle des précédents. Plufieurs s’ar- 
_rondiffent & font voir clairement leur cryftal- 
lifation à plufieurs facettes; mais il eft impof: 
fille de les compter, parcequ'ils fe brifent en mor- 
ceaux, quand on veut les retirer de la lave: un 
grand nombre a une forme très-irreguliere. 

Piufieurs grenats de cette feconde efpèce 
renferment de petits fchorls prilmatiques, 
avant la couleur & le luftre de Pafphalte; 
fins-doute ils ont été ramafñlés par le fuc des 
grenats, quiles a trouvé formés. 

Ces grenats font infufibles au fourneau, 
malgré la converfion de la lave en une fcorie 
caverneufe. ( 

La troifième efhèce eft Ctroitement liée par 
une lave pefante qui a une bafe de pierre decorne 
d’un noir ferrugineux ; elle eftcompadte, mais 
clle n’eft pas aflez dure pour faire feu fous le 
briquet. Les grenats qui font d'un blanc jaune, 
dont la longueur eft quelquefois de 4 lignes, 
font pour la plüpart fondus ; mais de manière 
que dans les caflures fraiches, la furface re- 
prélente prefque une fleur ronde polypetale. 

Le fourneau fond la lave fans fondre les 
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grenats, qui prennent lmane une couleur 
rouge comme le Cuivre. 

Les grenats de Ja quatrième & SARIERA efpe- 
ce ont24 facettes, & {ont à demi-tranfparents; 
blancs & vitreux, leur matrice eft une lave 
compacte, a bafe de pierre de corne, quiaune 
odeur argilleufe; au fourneau elle fe change 
en un produit noir, émaillé, mais les grenats 
y reftent intacts. 

En rapprochant ces réfultats de ceux que 
ÿ’ai eu précédemment: on trouve que la ftruc- 
ture des grenats du Véluve relativement aux gre- 
nats vitreux & lamelleux , eft analogue à celle 
des grenats Liparotes; mais ces deux pierres 
différent par la manière dont elles font affec- 
tées par le feu; les unes fe fondent aifément 
au fourneau, & les autres y font réfractaires. 
_.… Ayant vù que ces quatre efpèces de gre- 
mats font infufibles au feu du fourneau, fou- 
tenu pendant plufeurs jours, j’eus recours au 
gaz oxygène ; alors ils {e fondirent lentement. 
Quand la jave matrice couloit comme le ver- 
re ordinaire, les petits morceaux, qui étoient 
dedans, reftoient intaûs. Ils fe fondirent fi. 
nalement, fans fe méler avec la lave & fans 
former un tout homogène. 

Les Chymittes & les Naturaliftes qui ont 
foumis avant moi à l’action du feu les grenats, 
ont eu des réfultats femblables aux miens. Berg- 
man dit , que ces srenats {e fondent d’eux-mèmes 


au chalumeau.lorfqu’on y employe un feu un peu 
fort *). De Sauflure raconte, qu’une lave à œil de 
“perdrix, qu’il détacha du Monte Somma, donne 
à un feu de fufion un fond noir vitrifié; mais 
que les grains polièdres de cette lave reftérent 
fans altération au milieu du feu le plus violent. 
On voit clairement que ces grains poliedres 
font ce que j'appelle avec d’autres des gre- 
nats **), Quant à l’action du gaz oxigene 
fur eux, il faut entendre Ehrmann dans {on 
Livre fur l'air du Feu. ,,Le grenat du Véfuve 
»blanc opaque fe diftingue des grenats pro- 
sprement dits, en ce qu’il fe fond très-diffci. 
lement avec le gaz oxygène, il donne enfin 
ven bouilliffant une mafñle parfaitement fem- 
»blable au quartz, mème dans fa caflure; :l 
sCraque également fous les dents ”. 

Jai vû cette efpèce d’ébullition dans ces 
quatre efpèces de grenats, lorfqu’elles étoient 
en fufon; la première &. la troifième m'ont 
encore fourni deux petites males femblables au 
quartz, mais celles de la feconde & de la 
quatrième étoient fpongieufes. Il eft facile d’i- 
maginer que cet autheur expérimenté n’en ait 
eu qu’une feule efpèce. Fit | 

Quelques favants Naturaliftes penfent , 
que les grenats du Véfuve ont impro- 
prement cette dénomination : 1°. Parcequ’ils 

*) Voyage dans les Alpes T, KE | : 
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font privés de fer; 2°. patcequ'ils fe fondent 
diicilements 2°. parceque les dofés de leurs 
parties conftituantes ne font pas celles des vrais 
grenats. Ces raïions ne me paroiilent pas {uf. 
fifantes pour les exclure de ca.genre de pierre. 
IL eft vrai que le fer a coûtume d'accompagner 
Jes grenats, mais il ne leur elt pas efentiel, 
fuivant lPobfervation de Ecrgeman, qui n’a 
trouvé que 4fico de ce métal colorant, dans 
les grenats tranfparents. (Ceft l’abfence du 
fer qui rend peut-être leur fufion diMcile. 
Quant aux parties conftituantes des grenats, le 
Chymifte Suédois obferve, que leur partie do- 
minante elt la filice , enfuite lalumine, & 
que la plus petite portion de toutes étoit la 
calce. Son analyle s'accorde avec celle d’A- 
chard , qui a traité les grenatsles plus purs de 
Ja Bohème. Cette diftribution dans les prin- 
çipes très-prochains a des rapports fuffiants 
avec lanalyfe des grenats de Bohème, où 
Bergman a trouvé'énviron ss de filice, 29 d’a- 
lumine, & 6 de Calce. Si la proportion de 
l'alumine & de la filice n’eft pas la mème dans 
les deux pierres, la différence n’elt pas telle 
qu’elle doive former deux genres. Ce qui Îe 
prauve en con parant ces nombres ff & 29 
exprimants le filice & l’alumine des grenats du 
Véluve, avec les nombres 48 & 30 qui indi- 
quent ces deux terres dans les grenats de Bo. 
hème, analyfés par le Chymifte de Berlin. 


Les grenats de Lipari ne-font pas auffñ 
fortement adhérents à leur bafe que les felds 
fpats & les fchorls; mais de mème que lesau. 
tres grenats, ils font implantés de manière, 
qu’ils fe détachent facilement fans fe rompre, 
Jaiffant exaétement dans l’émail l’empreinte de 
leur figure. Cet émail compact, pefant, gris 
cendré , exifte en morceaux ilolés, tant dans 
le chemin que dans le tuf, & c’eft la première 
production qui frappe l'obfervateur fortant de 
la ville pour aller aux étuves. 

En pourfuivant la route fur le grand che- 
min, on y rencontre comme dans le tuf des 
mélanges très-curieux d’une terre argilleufe, 
blanche, & d’un émail noir; tellement mèles 
& confondus, qu’il n’y a pas une petite malle 
de cette terre de la groffeur d’un pois, qui ne 
renferme plufieurs écailles d’émail. Les petits 
morceaux de ce dernièr , qui ne contiennent 
pas cette terre, {ont raress.ælle a une odeur 
terreufe remarquable/& elle hape la langue. 
Dans les endroits où l’on décéuvre ce 
mélange bizare, on retrouve auf l’émail à 
grenats, femblables à ceux dont j'ai parlé mais 
plus gros & e rapprochant davantage de la 
forme globulaires cet émail fi remarquable 
fait dans un autre endroit un feul tout avec 
quelques morceaux de laves à bafe de pietre 
de corne, dans laquelle il y a auffi des grenats. 

Avec un trait deplume je ferai connoitre 


quatre efpeces de laves, chacune à bafe de 
pierre de corne; on les trouve en morceaux 
ifolés dans le chemin qui mène alle Stuffe. 

La première à une caflure fibreufe, une 
couleur de fer, quelque porofité; elle eft aflez 
dure pour faire feu avec le briquet; elle peut 
agir {ur l'aiguille aimantée à la diftance d’une 
ligne & un quart; elle donne une odeur ter- 
reufe & elle renferme des feld{pats. 

La feconde lave eft noire, grifätre, elle 
eft plutôt compacte que tendre; elle eft pref. 
que compofée d’une moitié de feld{pats rhom- 
boidaux. ‘ 

_ La troifième fe rapproche de celle-ci, elle 
eft un peu plus compacte & dure; les feldfpats 
ÿ font moins abondants. ; 

La quatrième lave, qui furpañle les trois 
précédentes par fa folidité, fon poids & fa du- 
reté, a une couleur noire, ferruginoufe; la 
caflure elt terreule , elle s'attache un peu à ja 
langue, & elle fait fentir l'odeur ordinaire de 
l’argille ; êelle met en mouvement l’aiguille ai- 
mantée à la diftance d’une demi ligne. 

Toutes ces quatre laves fe changent dans 
le fourneau en fcories vitreufes, fans occafion- 
ner la fufion des feldfpats. | 

Je veux parler encore d’une autre lave, 
qu’un grand nombre de Chryfolites volcani. 
ques très-belles font remarquer. Cette lave, 
à bafe de pierre de corne molle, a une couleur 
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d'un brun noiratre ; elle eft très-inégale dans 
fes caflures, parceque fes parties font féparées 
par plufieurs fentes; on la trouve comme les 
Javes précédentes en morceaux ifolés , qui font 
rares ; elle ne fait pas beaucoup de feu fous le 
briquet , elle répand une légère odeur d’argille, 
& elle agit fur l’aiguille aimantée à la diftance 
d’une bonne ligne. Ses nombreufes fentes la 
rendent légère; elle eft fonore fous le marteau. 
Je laifle quelques petites écailles de feldfpats 
qui y font incorporés, & je paffe à l’examen 
des Chryfohtes. 

On les diltingue par une vive couleur en. 
tre Je noir & le jaune fur les parties de la lave 
qui ont fouffert les impreflions de l’atmof. 
phére & des météores; mais elles brillent des 
couleurs les plus vives dans les caffures qui 
font fraiches. Les couleurs qui reffortent le plus 
{ont la couleur d’or, le vert tendre de l'herbe, 
mélé quelquefois avee le rouge du feu, mais 
adouci par une teinte de pourpre. Si ces 
Chryfolites font expofées à l’aétion immédiate 
de la lumière du foleil, & fi on les voit fous 
certains angles, leur couleurs font plus vives 
& plus piquautes. Plufeurs font fans forme 
determinée, quelques-unes repréfentent un 
prifme quadrangulaire. La furface dans les 
caflures eft vitreufe, très-brillante, quelque. 
fois lifle & quelquefois rude, fuivant la. ma- 
nière dont les petites lames qui forment les 


ü in font brifées. Leur Laits more 
eaux font. anguleux,. à demi tranfparents,. Ces 
chryfolites étincelent fous le briquet, & elles 
coupent le verre à-peu-près comme le Cryltal 
de roche; les plus grandes ont environ 3 lignes 
& demi. de longueur , & les plus petites peu: 
vent à peine fe diflinguer fans lentille; la lave 
les prend & les. en enferre e encoulant, de ma- 
nière, qu on. .ne peut en. détacher que des 
fragments. 

Le feu du fourneau & celui du chalumeau 
non-feulement ne fondent pas ces petites pier- 
res, mais il ne les altére pas mème dans leur 
couleur & Jeur tiffu ; le {eul gaz oxigéne les 
fait couler en une petite boule bl anche fans 
brillant. . 

Quoiqu’on ait ignoré juiques ici exiftence 
des chryfolites volcaniques à Lipari, on en a 
pourtant trouvé dans d’autres paÿs volcanifée, 
Mr. Faujas en a vû dans le Vivarais & le Ve- 
lay *), & Mr. Dolomieu fur le Mont Et- 
na **), En comparant ces chryfolites avec les 
miennes , je leur trouve les refflemblances & les 
différences fuivantes : 

Les chryfolites décrites par rs Fauja: as fe 
voyent quelquefois avec une lentille, le es 
font compofées par la réunion de petits grains 
de fable plus ou moins fins, plus où moins 
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adhérents , d’un afpe@ irreeulièr, formant 
quelquefois comme des croutes ou de petites 
écailles {abloneufes ; pour lordinaire elles font 
comme des fragments anguleux qui S'ENCA= 
{trent les uns dans les autree. 

Les chrylolites Liparotes ne fe prefentent 
pas ainfi; outre ce que j'ai déja dit jen ai 
fut l'épreuve fuivante. Les petits débris, vus 
avec le microfcope, ne m'ont jamais montré 
des molécules grainées, elles font toujours Hi 
Les, vitrenfes, & leur parties les plus petites 
ne différent pas des plus grandes. 

Fandifaue les bhnplislires de Lipari ne fur- 
paflent jamais en longueur quelques lignes, 
celles de Mr. Faujas pélent quelquefois plu- 
fieurs Livres. 

Mais ce Naturalifte s'accorde avec moi 
dans leur infufibilité au feu le plus fort, 
puifqu'il les a trouvées réfractaire danç les feux 
les plus vifs des fourneaux ordinaires, quoi- 
qu'ils ayent été longtems prolongés ; elles ne fe 
lont fondues que par l'intervention du gaz 
oxygène. Leurs couleurs font les mèmes que 
dans les miennes, puifque fuivant Mr. Faujas 
plufieurs chryfolites ont une couleur ou verte 
ou dun jaune de Fopale. 

Les traits de refiemblance & de différence 
entre les chrylolites Liparotes & celles de lEt- 
na font manifeftes quand on compare ce que 
jai dit des premières avec ce que Mr. Dole. 


mieu a dit des fecondes. Il raconte, qu’il a obfer- 
vé plufieurs chryfolites, qui font fans formes 
déterminées; qu'il y en a qui font cryftallifées 
en prifmes tetragones ou exagones, avec une 
pyramide quelquefois éxagone; que la caflure 
eft en partie concoïde & en partie lamclleufe; 
leur dureté eft plus grande que celle du quartz, 
elles font plus ou moins tranfparentes, d’un 
jaune vert à teintes variées, & enfin elles font 
fufbles par un feu très-fort. IL ne fixe pas 
la grandeur de ces pierres, qui ne fauroit 
être confidérable, puifqu’il appelle ces petites 
pierres des grains; celles que j'ai vues dans 
quelques laves de l'Etna font fort petites. 
C’eftavec raifon que j'ai donné le nom de volca. 
niques aux chryfolites de Lipari, non-feulement 
parcequ’elles fe trouvent dans une lave, mais 
encore par leur différence de la chryfolite, qui 
eft une pierre précieufe. Je fais que quelques 
autheurs croyent, que les pierres volcaniques, 
appellées chryfolites parceque leur couleur eft 
jaune vert, & parcequ’elles ont avec les autres 
quelques rapports, en différent néanmoins par 
quelques principes très-prochains & par des ca. 
racteres extérieurs. Quoique j'aye adopté cette 
dénomination dans les pierres que j'ai décrites, je 
fuis néanmoins dans l’autre opinion, & je fuis 
certain outre cela que ces chryfolites ne peuvent 
{e placer parmi les {chorls, où quelques Natura- 
| liftes 


liftes volcaniftes ont coutume de tnettré les 
chrylolites des Volcans. 

Il me tefte à parler d’une pierte qui fera 
la dernière produétion obfervée {ur la pente 
de la montagne voiline delle Stufle, C’eft un 
porphyre à bale de petrofilex avec des feld- 
{pats lamelleux, brillants dans la caflure, 
renfermant des fchorls noirs & informes. Cette 
bale a la rougeur des briques, elle exifte dans 
des mafñles errantes, quelques-unes ont le poids 
de quelques milliers de livres ; {à caflure eft 
compacte, écailleule, les morceaux rompus 
n’ont point de formes detérminées ; les bords 
les plus minces font tranfparents, & ils étin: 
celent médiocremen fous le briquet: La cou: 
leur de la bafè a teint en rouge les feldfpats, 
comme on le voit dans quelques porphyres 
orientaux; mais ce porphyre at-il fouffert la 
 fufon ; ou bien eft-il peut-êtré dans fon état 
naturel, & at-il été tout au plus calciné 
quand il a été rejetté par le Volcan? Je ne 
faurois le dire certainement, maïs je panchie- 
rai plutôt vers la feconde opinion que vers la 
première; il y a quelque altération qui ma- 
nifelte dans les parties iriternes un effet qui 
fernble celui d’une viaye calcination, 

La pâte de cette roche s’eft attendrie au 
fourneau; mais elle ne s’eft pas fondue; les 
feldfpats font reftés intaéts, les {chorls {e font 
vitrifiés. 


Les grands déchirements, profondément 
gravés dans le tuf par les eaux pluviales, fe 
voyent depuis la bafe de la montagne jufqu’à 
{a fommite; ils m'ont fourni loccafion favo- 
rable, de découvrir & de décrire ces fubftan- 
ces pierreufes que j'ai décrites jufqu’à-pré. 
{ent ; à l'exception de ces déchirements on ne 
voit que la croûte nue & fuperfcielle du tuf 
Ces matières ne forment point de courants, 
elles font toutes errantes, ce qui fait croire 
qu’eiles {ont tombées dans le tuf après avoir 
été lancées par le Volcan. Quand on eft par- 
venu au fommet de la montagne à lOueit, 
on obferve une grande plaine de ce tuf devenu 
terreux, où l’on féme du bled, & où il y a 
peu de vignes; on y voit brillef de fréquents 
morceaux de verre à demi-tranfparents, noi- 
râtres; ils font les plus beaux & les plus 
purs qu'on trouve à Lipari. Ce produit me 
fit naître le défir d'en chercher l’origine; je 
ne tardois pas à la découvrir en faifant creu- 
fer dans ce lieu: la terre tufacée peut avoir 
là un peu plus ou un peu moins de trois ou 
quatre pieds ; on trouve au-deflous les pierres 
ponces; c’elt dans ces pierres qu’on rencon- 
tre abondamment ce verre, que la charrue 
ou d’autres inftruments femblables raménent 
fans-doute à la furface, lorfqu’on prépare le 
ol pour le femer. | 
Au-delà de cette plaine, il y à une def: 
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eeñte facile de 200 pieds environ, les Stuff 
font au commencement. La prévention favo- 
rable que la renornmée peut leur avoir donné, 
s’évanouit quand on les voit; elles forment 
un groupe de quatre eu cinq creux, plus fem- 
blables aux tanniéres des Ours, qu’à des ha- 
bitations d'hommes; tout y eft bien inférieur 
a celui qu’on obferve dans les cabanes des 
Caftors. Chaque creux a une ouverture dans 
le bas; qui donne pañlage à des vapeurs chau- 
des & humides; il y en a une füpérieure par 
laquelle elles s échappent. J'entrois dans une 
d'élléss fé ne pus..ÿ..relter, que. peur, de 
tems, moins pourtant à caufe de leur cha- 
leur; le Thermomêtre y monta feulement à 
48 2f2, qu’à caufe de quelque chofe de fuffo- 
cant qui rempliflbit l'air. Ces étuves ne re- 
tiennent plus que leur nom, elles font aban- 
données; maïs quand elles conferveroient leur 
vertus contre diverfes maladies, comment pour- 
foit-on s’en fervir, tandis qu’elles manquent 
des commodités nécellaires pour les rendre 
utiles ?. ou À - 
Quand Mr. Dolomieu vifita ces étuves. 
tout le terrein étoit pénétré de vapeurs cuifan- 
tes ; fous la forîne d’une fumée épaifle, elles 
fortoient par de petites ouvertures d’un pouce 
ou deux. Les chofes étoieñt bient changées 
quand jy fuis allé, comme il arrive dans les 
Volcans où la préfence du feu fe manifefte 
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plus ou moins. Il n’y avoit qu’un trou d’un 
pouce environ, dont il fortoit toujours une 
trace de fumée fubtile, fentant le foufre; 
ayant aggtandi ce trou, je le trouvai envi- 
ronné de fulphure de fer mol & en petite 
quantité, il s’étoit formé par l’union du fer 
& du foufre. L'abbé Trovatini, que jai cité 
une autre fois, m'a affuré, que dans certains 
tems, il monte autour delle Stuffe plufieurs 
bouffées, & j'ajouterai, qu’outre l'odeur du 
foufre que je commencai à fentir en approchant 
de cet endroit, le terrein devenoit plus chaud, 
& l’odeur plus délagréable, à melure que j'en 
étois plus près. J’éprouvai encore cette aug- 
mentation de chaleur, en faifant remuer le 
terrein à la profondeur d’un pied. Ce qui me 
fait croire, quefous les Stufe & dans leurs 
environs , ily a un refte d’inflammation fou- 
terreine *). Les étuves & les bains chauds 
dont je parlerai, font les lieux uniques de 


#) Dans le chapitre XIIT, j'ai fait voir, que les dé- 
compeñtions des produits volcaniques de Stromboli & 
de Volcano ne font pas occafionnées par l’aétion de 
l'acide muriatique fur eux comme Mr. Sage l'a foup. 
gonné ; mais pat l'action des exhalaifons acido-ful- 
phureufes, Les décompofitions des produits volcani« 
ques aux étuves de Lipari proviennent aufh ; comme 
Mr. Dolomieu le croît, de la même caufe; on ne 
peut en douter quand on voit les reftes des fimées 
fulphureufes , & la quantité de [ulfate de ealce que 
je vais décrire, | 


Plsie, où il refte des monuments de Volcans 
qui ne foyent pas encore tout-à-fait éteints. 
Mr. Dolomieu, après avoir décrit les étu- 
ves de Lipari, s'occupe des altérations, que 
les vapeurs acido-fulphureufes ont occafion- 
nées fur les laves de ce lieu ; il montre qu’el- 
les font toutes non-feulement devenues plus 
tendres, plus légères; qu’elles ont perdu leurs 
couleurs primitives, & mème qu'elles ont pris 
une teinte blanche mélée au jaune, au rouge, 
au violet, & aux autres nuances que les oxi- 
des de fer peuvent produire. Il obferve que 
les mèmes fe font vétues d’une grofe croute 
de fulfate de chaux, que ces fulfates pénétrent 
leur intérieur, & que quelque lave eft recou- 
verte par la mine de fer appellée fangeufe 
limoncufe. Il explique enfuite fort bien com- 
ment la combinaïfon de lacide fulphurique 
avec diverles terres rend les laves plus légères 
& différemment colorées. 
Je fis encore deux vilites alle Stuffe ; ayant 
examiné avec {foin l’altéraion des laves par les 
acides {ulphureux, j'ai pù ajouter quelques ob. 
fervations que je crois neuves à celles que j'a- 
vois faites. | | 
_ Îl étoit important de favoir à quelle 
efpèce de laves originales appartenoient celles 
que je voyoisici, car elles font décompolées par 
les acides, elles reflemblent à celles que j'avois 
vû à la Solfatara di Pozzuolo & ailleurs, dont 
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fa Sn a coûtume de diminuer à 
mefure que l’on pénétre davantage dans la 
lave. Je penfai auf que le moyen le plus pro- 
pre pour acquérir ces connoiflances étoit de les 
brifer & de les creufer jufqu’à ce qu’on arrivât 
au-point où elles font parfaitement faines. La 
plupart des laves décompolées 4l Monte delle 
Stuffe ont Pextérieur d’un blanc lOUX ; quel. 
quefois noirâtre; ie commencai à examiner 
ces dernières, & j'en préfentai Ja furface à la 
lumière vive du foleil ; Î y découvris je ne fais 
quoi de brillant qui m'engagea à les examiner 
avec une lentille. C’étoit un aggrégat d’in- 
nombrables petits globules de fer hématite, 
qui voiloit la furface de cette lave. J'en déta- 
chois p lufieurs morceaux fans attaquer l’inté- 
rieur, leur trituration étoit rouge comme celle 
de l’hématite noirâtre. C'étoit donc un oxi- 
de martial décompofé & formé en globules. 
Sous cet aggrégat il y en avoit un autre, c’étoit 
un oxide de fer rouge & terreux; les laves 
paroifloient blanches plus intérieurement ; el- 
les étoient quelquefois traverfées par des ftries 
dun rouge noirâtre , paralléles entre elles, 
ou légèrement ombrées par un nuage jaunâtre. 
Ces layes font tendres, légères ; compactes ; 
elles s’attachent à a Ja langue ; elles font péné- 
trées par Veau , elles font pâteufes comme l’ar- 
gille, mais elles n’en ont pas l'odeur ; elles 
seffemblent à des Javes fimples : fans aucun 


sorps étranger, Il faut obferver que chaque 
caflure eft concoïde , que ces laves don- 
uent lorfqu’on les frappe, un fon analogue à 
celui de quelque petrofilex; ce qui me fait 
{oupconner qu’elles leur appartiennent ; le foup- 
con fe vérifie en pénétrant davantage dans 
les caflures; puifqu’à la profondeur de deux 
pieds ou environ, le gris remplace le blanc, 
que les autres apparences indiquées des laves 
en diminuant laiflent reparoitre un œil 
filiceux, & que ces laves elles mères com- 
mencent à donner quelques étinceles fous le 
briquet; enfin lorfqu’ou creufe plus profondé- 
ment , on $’apperçoit fans équivoque, que ces 
laves font à bafe de petrofilex avec quelques 
petits {charls; qui ne font point apparen:s 
dans les parties décompolées, parcequw’ils font 
probablement aufli décompolés de mème. 

Ces obfervations dans quelques unes des 
laves qui font noires à la furface furent faites 
de mème fur plufieurs autres, dont le blanc 
tiroit fur le rougeätre. Ces phénoménes font 
les mêmes. Le rougeitré s’avance infenfi- 
olement dans Pintérieur, & le gris remplace 
peu-à-peu le blanc, qui aquiert peu-à-peu de 
Péclat à mefure que la lave devient plus dure, 
& qu’elle manifefte davantage en s’enfonçant 
les caracteres du petrolilex. 

Une de ces laves eft piquée de blanc & 
d’un rouge clair de fleurs de pêche. avec quel. 
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ques points poudreux à l'extérieur; ces der- 
_niers font des feldfpats décompofés , qui re- 
tiennent pourtant un refte de cryftallifation. 
Cette lave a été plus altérée que les autres 
par les acides, elle eft plus tendre, plus facile 
à réduire en poudre; quoiqu’elle foit dure, pe- 
ante, gris-noire, à deux pieds de profondeur ; 
elle eft à bafe de petrofilex & les feldfpats y 
font fort entiers. 

En décrivant les laves diverfement décom- 
polées de la Solfatara de Pouzzol, on a cru aue 
les feldfpats étoient un genre de pierre qui ré- 
{iftoit fort à l’action des acides. Il arrive 
fouvent que leur bafe eit dans une décom- 
pofition complete, & qu'ils font en grande 
partie fans altération. Si donc dans cette lave 
les feldfpats font altérés autant que leurs bafes, 
il faut reconnoiïtre que la puiflance de ces aci- 
des eft tres-srande; en général ces laves font 
pâteules prefque favoneules à leur furface, 
mais ces caracteres ont coutume d'accompagner 
ces décompofitions. 

Nous ne devons pas oublier une brèche de 
lave à bafe de petrofilex , que l’action des aci- 
dés ne pénétre qu'a la profondeur de quel- 
ques pouces. Cette bale près de la furface 
n'a pas cout-à-fait perdu fa couleur fémblable 
à celle du fer; on y trouve incorporés des 
petites mafles irrégulières d’une lave blanche 
& pulvérulente. Celles-ci ont donc été plus 
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décompofées, que le fond qui les enferme, 
auffi lorfqu'on s'enfonce davantage, on les 
retrouve fans altération, & elles font feule- 
ment des fragments de laves à pierre de 
_ corne. | | 
Quoique beaucoup de laves des étuves de 
Lipari ayent fouffert par l’action des vapeurs 
acide-fulphureufes , il y en a pourtant qui 
n’ont point été altérées. Jen nommerai feule- 
ment une feule, elle eft auffi bien confervée 
que fi elle avoit été formée la veille par le’ 
feu volcanique. Si on l’écaille à la furface 
dans les endroits où elle {ort de terre en grof. 
fes maïñles, elle paroit avoir la noirceur du 
fer, avec un grain très-compact, fa csflure 
_eft concoïde , les éclats dans les bords font 
tranchants , elle étincele fous le briquet. Entre 
ces laves, il y en a une des plus pefantes & 
des plus dures qui peut mouvoir laiguille 
magnétique à la diftance de deux lignes ; fa 
bafe ett de petrofilex; elle renferme des aiguil- 
les très-brillantes de feldfpats; elle n’a donc 
point été altérée par les acides; ce n'eft 
pourtant pas parcequ'ils étoient fans influence 
{ur elles, mais probablement parcequ’ils n’ont 
pas agi. Ces parties de terrein fous lefquelles les 
Volcans brulent, ont plufieurs ouvertures ou 

foupiraux qui fervent d’iflue à des bouffées 
_ fulphureufes. Si les laves fe trouvent dans leur 
voifinage, elles en font plus ou moins affec. 


tées, mais ces mèmes portions de terreins 
font en plus d’un lieu inpénétrables à ces 
fumées ; & par conféquent leurs laves ne 
foufirent pas d’autres altérations que celles du 
tems. J'ai vù cette diflémination interrom- 
pue de vapeurs fuiphureufes fortant de la mème 
partie volcanique au Véiuve, à lEtna, &à 
Stromboli ; j'en ai parlé. Il convient feule- 
ment de dire qu'aux Stuffe de Lipari, labon- 
dance des laves décompolées eft très-grande, 
& que cette décompolition s’étend à une gran- 
de profondeur ; ce qui fait croire, que les va- 
peurs fulphureufes doivent avoir été trés- 
confidérables pendant un tems fort long. 
Quoique leur énergie eut pù fuppléer à leur 
durée, j'ai obfervé, que quand la lave du Vé- 
fuve couloit fous mes yeux, & que divers 
rameaux latéraux avoient ceflé de fe mouvoir, 
il y en avoit deux p£nétrés par un nuage trés- 
épais de ces boufiées, qui étoient déja à demi 
décompolés, quoiqu'ils fufent dérivés de ce 
courant, qui avoit commencé depuis peu de 
mois à s'échapper des flancs rompus de Îa 
imontagne. Enfin la diverfe qualité des laves 
influe fur cette décompofition; celles qui font 
plus ou moins compolées de principes calcai- 
res, argilleux, martiaux qui fe combinent tous 
avec les acides fulphureux , épronvérent une 
décompolition de ces {ubftances qui eft plus 
ou moins grande & plus ou moins prompte. 
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Les différents degrés de décompofition dans 
les laves les rendent plus ou moins propres 
a fubir la force du fourneau. Les parties 
qui ne font pas décompofées fe fondent. Une 
décompolfition commencée les rend réfractaires. 
La raifon de ces différences me femblent 
claite. Plus les terres font pures, plus elles 
réfiftent à la fufion par l’action du feu. Les 
terres connues priles folitairement font infu- 
{ibles, quand on n’employe pas les feux les 
plus violents , mais leur mélange les rend 
fufbles ; elles fe fervent réciproquement de 
flux. On fait que leur fufion eft facile, lorf- 
que la filice, l’alumine & la calce font mèlées 
dans la proportion de 2 à 1 &c. Je n’ai point 
fait d'expérience fur ces laves, où je n’aye 
trouvé ces trois terres, & fi elles ne font 
pas combinées.enfemble dans cette proportion, 
leur combinaifon fufñit pour rendre toutes ces 
laves fufibles au fourneau que j'ai employé. 
La chaux qui fert de fondant à la filice par 
la voye fèche, perd en grande partie cette pro- 
priété dans la décompofition des laves, en 
formant le fulfate de calce par fon intime 
union avec l'acide fulphurique. Il y a donc 
alors un empêchement à la fufibilité des laves. 
La diminution de l’alumine, occafionnée par fa 
cembinaifon avec le mème acide, en formant 
la fulfate d’alumine, fe diflout par les pluyes 
qui l’empottent; ce qui offre un fecond empè- 


chement *) auquel on peut en ajouter un 
troifième , qui eft la privation du fer propre à 
faciliter la fufion. | 

L'union de ces fulfates avec les laves fait 
pour le Naturalifte un fpeétacle agréable. 
Leurs couleurs font tres-variées ; celles qui fau- 
tent le plus aux yeux, font les couleurs de 
role, de ‘oi d'orange; en général ces cou-. 
leurs frappent d'autant plus qu’elles épée 
fur un fond tres-blanc. 

J'ai oblerve trois efpèces du fulfate de chaux ; 
entre plufñsurs dont je ne dis rien, la première 
eft compolé de lames paralleles, étroitement 
unies, lultrées, compactes, & opaques ; elles 
forment des couches de diverfe épaifleur qui 
ont quelquefois un pied. Ces couches fe dé. 
tachent facilement des laves auxquelles elies 
adhérent. % 

La feconde efpèce elt filamenteule , ou 
en filaments paraleles, ou étoilés; dans 
ee fecond cas les filaments forment des efpèces 
de pyramides, dont les pointes fe réuniffent 
à un centre commun, &@& dont les bales font 
à la circonférence ; il y a d'énormes morceaux 
formés par l’aggrégation de ces pyramides. 


*#) Pour ôter les équivoques, il faut répéter ce que 
j'ai dit au chap. II, c’eft-à-dire que la filice & Îles 
autres terres ne fe changent point en argille par la 
décompoftion des laves, mais il paroit que en a été 
. diminuée par les raifons que j'ai dites, 


La troifième efpèce eft compofée dé lames 
fines & brillantes, un peu élaftiques, tranf. 
 parentes, très-tendres ; elle a la cryftallifation 
indéterminée du fulfate de chaux , appellée 
improprement pierre fpéculaires mais cette 
efpèce eft rare & fes cryltaux font toujours 
tres-petits; dans ces cas 1] manque toujours la 
cryftallifation déterminée & primitive de ce fel 
neutre terreux. fl ef évident que cette va- 
riété de couleurs, jaune, ou rouge, ou violet, 
obfervée dans les laves décompofées, eft pro- 
duite par le fer qui y préexiftoit, qui a été 
plus ou moins décompols par les acides ful- 
phureux, & qui fe modifie alors diverlement, 
en prenant cette variété de teintes. J'en dis 
autant des fulfates de chaux formés par la 
combinaifon de l’acide füulfurique avec la même 
chaux , reftée alors à découvert, parceque l’ad. 
hélion des principes les plus prochains des la. 
ves a été rompue, ce qui a favorilé leur colo- 
ration par le moyen de'ce métal oxidé. Les 
laves décormpolées font blanches quand elles 
ont privées de fer au-dedans d'elles; ce qui 
s'accorde parfaitement avec lexpérience, puit. 
que, lorfque Ja décompofition elt complette, 
les laves {ont incapables de faire mouvoir Pi- 
guille aimantée , quoiqu’elles la mettent en 
mouvement à la diftance de deux lignes plus 

eu moins dans les parties non décompofées. 
Je terminerai ces réfléxions {ur les pre- 
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duits delle Stuffe de Lipari avec quelques ob- 
fervations très-intéreflantes {ur diverfes efpe- 
ces de zéolites trouvées dans leur voilinage ; 
je les ferai connoître féparément avec leurs 
matrices 

= Première efpèce. La mattice de cette zéo- 
lite eft une lave à bafe de pierre de corne; 
colorée d’un brun noir, grenée dans les caflu- 
res, & qui donne à peine des étinceles fous 
le briquet ; elle ne paroïit pas altérée par les 
acides {ulphureux ; elle eft parfemée de petits 
creux allongés , dirigés prefque tous vers ui 
côté ; & produits probablement par le cours 
de la lave. C’eft dans ces petits creux qu’on 
retrouve cette première efpèce de zéolites; d’a- 


bord ou les prendroit plutôt pour une ftalacite 


de Chalcédoine; elle a une forme de grappes de 
raifins ; d’un blanc bleuâtre, couverts de poiis ; 
elle donne quelques étinceles fousle briquet. Sa 


caflure eft filiceufe, un peu tranfparente; trois 


propriétés la caractérifent furtout : r. elle forme 
une selée avec les acides minéraux : 2. elle 
fait des éclairs quand elle eft fur le point de fe 
fondre : 3. elle fe gonfle & elle bouillit prefque 
pendant fa fufion, & quoique chacun de ces 
trois caractères ne foit pas particulièrement 
celui des Zéolites, tous les trois réunis en 
fixent lanature. Cette Zéolite eft donc dans lé 
nombre de celles qui font fans formes; les 
grains qui refemblent aux raifins peuvent 
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s’en extraire en entier, ils ont qu’un petit nom- 
bre de points d’adhéfion à la lave. Les plus, 
grands ont f lignes de longueur fur deux ou trois 
de largeur. La figure de grappes de raifins eft la 
plus ordinaire dans ces Zéohives ; quelquefois ce- 
pendant c’eft un globule feul allongé , fa largeut 
elt mefurée par celle de la petite fofette. Au refte 
tous les vuides de la lave ne renferment pas 
cette pierre ; ainfi par exemple fur 100 petites 
cavernes il y en a 9o qui n’en ont point. 
En général cette Zéolite eft falie par un oxide 
poudreux de fer orangé. Le Chalumeau a de 
la peine pour fondre cette Zéolite; il faut plu- 
fieurs fecondes pour fa fufon complete par le 
moyen du gaz oxigéne; elle fe change alors 
en- un émail blanc comme la neige, couvert 
de bulles. Non-feulement elle lance un petit 
éclair an commencement de la fufion, mais en- 
core elle bouillit & fe gonfle quand elle com. 
mence à fe fondre, | 

Seconde efpèce. On la trouve das quel- 
ques morceaux de ja lave précédente , mais elle 
a des caractères différents de ceux de la pre- 
miere ; elle eft couverte d’une fine croûte qui 
renferme des petites fofletes formant une ef 
pèce de géodes qui ne font pas intérieuremens 
criftallifées. Cette Zéolite qui tire fur le blanc eft 
plus tran{parente que l’autre; {a dureté eft telle 
qu’elle coupe le verre prefque comme le cryital 
de roche. Les acides minéraux n’ont aucuns 


action fur elle quoiqu’elle foit pulvérifée, tan- 
. dis qu’ils font une gelée avec la Zéolite de 
la première efpèce ; ce qui fe fond par le 
moyen du gaz oxygéne donne un très-bel 
éclair, & fe change en bouilliffant en un petit 
_ globule vitreux & blanc. 

Il neft pas rare de voir au-dedans de ces 
géodes Zéolitiques des petites lames d’un ful- 
fate calcaire très-tranfparent: pour n’affurer de 
ce {ulfate, j'en mis 100 grains pulverifés dans 
600 grains d’eau diftillée & bouillante; la {02 
lution fut complete & lacide oxalique en prés 
eipita la chaux. 

. Troifième efpèce. Elle eft à globules ovoi. 
des extérieurement falis par un voile terreux, 
intérieurement ils font très-blancs, dans la caf. 
fure on les voit compolés de plufieurs faifceaux 
fibreux , ftriés, foyeux & luftrés qui partent 
du centre des globules, & qui divergent à la 
furface, en formant autant de cônes renverlés. 
_ Ces globules, dont quelques-uns des plus grands 
. ont 4 lignes de diamètre, rempliffent parfaites, 
ment les cavités d’une lave argilleufe, légére, 
très-friable , & d’une couleur grife foncée. Tou- 
tes les cavités ne renferment pas une Zéolite 
femblable ; mais on remarque dans quelques-uns 
des amas de pierre Zeolitique à plufieurs facet- 
tes tellement confus , qu’on ne peut bien diitin- 
guer la configuration rigoureufe des Cryf 
taux. En les étudiant avec attention, on voit 
que 


que ces pierres font formées par la même 
fubftance Zéolitique, qui lorfqu’elle à occupé 
le vuide des cavités, s’eft conformée en faifceaux 
fibreux , ayant une figure globuleufe; quand 
il reftoit quelque petit efpace libre ; elle s’eft 
plus où moins cryftallifée. Ces amas de pier- 
res Zéolitiques lailfent toujours un petit vuide 
cryltallifé dans le milieu, qui produit autant de 
gcodes trés-petites. Le Chalumeau fond très- 
vite & avec ébullition cette troifième lave ; on 
y obferve une efpèce de phofphorefcence dans 
le moment de la fufion, & le globule perlé 
qui en réfulte , produit un verre à demi-tranfpa- 
tent, très-abondant en petites bulles. Quand 
on rompt le petic zlobule, ce qui demande un 
coup de feu añlez fort ; {es pointes coupent pro- 
fondément le verre. 

Si lon mèêt cette Zéolite dans les acides ; 
elle s’attache un peu à près au verre en forme 
de croute qui fe réfout d’abord en une gelée 
tranfparente & tremblante ; femblable à celle de 
la corne de cerf. Lip \ 

Quatrième efpèce. La lave qui renferme 
cette Zéolite eft à bafe de pierre de corne, mais 
elle forme deux efpèces ou deux varietés; l’une 
d’elle eft grainée, rude au toucher , & très-fria. 
ble; l’autre a quelque moileffe ; fon grain eff fin; 
fa folidité eft plus grande. Ces deux varietés ont 
Ja mème couleur , qui eft grife , & la même odeur 
qui eft argilleufe. Cette lave contient une muk 
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itude de globules Zéolitiques, du diamètre d’une 
demi-ligne jufqu’a celui d’un pouce ; quand on 
les rompt on les trouve vuides, donnant naif 


fance a autant de géodes d’une cryitallifätion 


plus ou moins parfaite. Si cette fubftanceZéoliti. 
que a été trop à l’étroit dans les cavités de 
la lave, la cryftallifation en eft tres-imparfaite; 
elle eft formée par des prifmes à demi ébau- 
chés, enveloppés enfemble, & confus. Au 
contraire, fi cette fubitance a au dedans de 
fa géode un efpace libre, les prifmes ne font 
plus fiindiftinéts ; quelques uns ont la formete. 
traèdre. Quand ces petits creux offrent à cette 
fubftance un efpace plus grand encore, elle eft 
organifée en prilimes tetraèdres, diftinctement 
conformés. Chaque prifme eft à quatre faces, 
& fa tranche eit nette; dans quelques places 
très-rares, on voit les prifmes terminés par une 
pyramide tetraèdre.  Plufieurs d’entr'eux ont 
Ja blancheur du lait, ceux. ci font à demi-tranf- 


parents , d’autres ont une tranfparence prefque | 


égale à celle des cryltaux quartzeux. Une feule 
géode renferme quelquefois plufeurs vingtaines 
de prifmes, tandifque d’autres en ont très- 
peu. : 
Le Chalumeau fond très-facilement ces geo- 
des avec les phénoménes accoutumés de l’ébul. 
lition & de l'éclair : le verre qui en rélulte eft 
femblable à celui de Ja Zéolite de la troifième 
glpèce. Il en eft de meme de la gelée & de 


—— fi — 


fa promptitude à fe former dans les acides. elle 
a feulement un moindre degré de vifcofité, 

La cinquième & la fixième efpèce. Uné 
lave arsilleufe, d’un gris brun, légére ; & d’une 
confiltance terreufe renferme ces deux elpèces 
de Zéolites: chacune d’eile mérite une expli- 
cation. La première efpèce forme des petites 
fphéres blanches comme la neige, très-nom- 
breules , occupant chacune une cavité de la 
lave, & variant dans leur grandeur , qui eft à 
peine un tiers de ligne dans les plus petites, & 
qui va au-delà de 2 lignes dans les plus grau- 
des ; la furface de ces petites fphéres n’eft pas 
life, mais très-raboteufe , ce qui eft occafionné, 
par une infiuité de points qui paroiflent à la 
lentille les extrémités d'autant de petits prif- 
mes tetraèdres tronqués. Les petites {phéres 
étant rompues, on s’appercoit que les prifmes 
{e prolongent en elles, & qu’en devenant plus 
fins , ils arrivent jufqu’au centre, ou pour par- 
ler plus juftement, que ces petites fphéres ne 
font que le rétluitat des prifmes réunis dans 
leur longueur. La portion des prifimes plongée 
dans les petites fphéres eft opaque, mais celle 
qui en {or6 a un degré de tranfparence. I] faut 
obferver , que quoique le plus grand nombre 
des petites fphéres foyent entiérement folides, 
il y en a pourtant plufieurs, qui ont un creux 
rond dans le centre occupant quelquefois 1 
de la petite fphére, Cette Zéolite eft plus ren- 
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dre que celle dont j'ai parlé, le couteau la racle 
& l’entame. 

_ La fixième & la dernière efpèce eft une des 
plus belles Zéolites découverte jufqu’à-préfent 
par les Naturaliftes ; elle eft formée par de pe- 
tits cryftaux très-tranfparents, qui réfléchiffent 
la lumiere avec vivacité & étincelent comme 
autant de petits diamanits ; ils recouvrent abon- 
damment les cavités de la mème lave, avec une 
diftribution égale. Les unes n’ont qu’un feul 
de ces cryftaux, les autres deux, les autres 
trois; celles-ci font rares. Les plus grandes ne 
furpañlent pas une ligne, iss plus petites en 
ont a peine un quart. l n’eit pas fi facile de 
les étudier fur la lave, mais on peut facile- 
ment en détacher plufieurs, alors il elt aifé de 
les obferver fous la lentille. On fait que ces 
Zéolites, lorfqu’eltes repolent fur la lave, font 
plates, qu’elles affectent dans leur partie fupé- 
rieurc une forme globuleufe , & qu’elles mani- 
feftent leur cryftallifation. Les cryftaux ifodes, 
ceux qui e font formés fans adhérence avec 
d’autres cryftaux , ont 18 facettes, elles font le 
plus fouvent pentagones, jamais trigones. Ces 

 cryftaux ifolés font très-rares ; ils font le plus 
fouvent des aggrégats formés confulément les 
uns à côté des autres. Enfin, quoique plufieurs 
le difputent en tranlparence avec les plus beaux 
_cryftaux de roche, ils leur font bien inférieurs 
‘en dureté , ils rayent à peine le ver.e. J'avois 
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d’abord foupconné que cette Zéolite étoit une 
fmple modification de la cinquième efpèce, 
qui s’étoit produite dans ces cryftaux brillants, 
iolés, ou ramafñlés quand elle avoit trouve 
un efpace libre ; mais ce foupcon n’a point été 
d'accord avec Poblervation. Il arrive fouvent 
que les petites fphéres blanches , qui forment la 
cinquième efpece, & qui occupent feulement 
une moitié & encore moins de cette cavité, 
ne prennent jamais la forme de la fixième; 
c’eft alors une obfervation conftante, que les 
prilmes tetraëdres fortent davantage de la con- 
vexité des petites fphéres , & qu’elles ont plus 
de tranfparence. Il faut donc dire, qu’il y en 
a deux efpèces diflérentes. 

Cette différence eft confirmée par l’action 
du feu & des acides. Ces derniers n’agiffent 
pas au moins fenfiblement fur la fixième el- 
pece de Zéolites, quand ils réduifent la der. 
niere en flocons gelatineux ; le feu du four- 
neau pendant une demi heure convertit en pe- 
tites gouttes d’un verre très-tran{parent les pe- 
tits cryflaux de la fixième efpèce, tandifqu’il 
ramollit feulement les petites fphéres de la 
cinquième, qui demandent pour fondre un feu 
plus long ; le petit globule qui en refulte eft 
un verre opaque, couleur de lait. Ces deux 
Zeolites jouiflent de la propriete qu’ont les Z£o- 
lites d'éclairer au moment de la fufion comme 
le gaz oxygéne le fait voir. 
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Ayant examiné les Zéolites de Lipari, j'eus 
le defir d’en examiner une d'Islande, elles paf- 
fent pour former le mieux Je corps celatineux, 
La gelée que j'en obtins promptement fut très- 
belle, mais elle n’etoit pas lupérieure à celle 
que j'ai sue de la troifième & quatrième efpèce. 
Cette Zeolite eft tres-blanche, elle forme un 
grouppe de petits failceaux coniques étroite. 
ment agelutinés & accrochés en divers fens. 
Leurs extremités divergentes fe terminent en 
une multitude d’aiguilles sn Nan cylindri- 
ques. Cette Zéolite {e gonfle au fourneau. 
elle y devient confidérablement pius légére, 
mais elle ne {e fond pas ; elle donne au feu un 
émail dur, laiteux, & un a) s grand nombre 
de bulles avec le gaz oxygén 

Si l’on veut comparer mes NES M avec 
celles qu'on a faites fur les Zéolites, on trou- 
vera que plufieurs Zéolites Liparotes ont le plus 
grand rapport avec celles des autres pays. Je 
remarque, d’abord que la première efpèce eft 
fort analogue aux Zéolites de l'Isle de Ferroe , 
que Mr. De Born a décrites dans fon Litho- 
phylacium, & qu'il a comparées à Ja Calcedoine 
ftalactite. 

_ La feconde efpèce reflémble par fa dureté 
à quelques Zéolites cryftallilées des Isles de 
Cyclopes de PEtna, qui font peu inférieures 
au Cryttal de roche, comme Mr. Dolomieu Pa 
ebfervé, & comm se lai vu après lui, 


Les trois autres efpèces ne différent point 
de celles qui {ont décrites par Vallerius, De 
Born, Berginan, Faujas &c. qui ont été trou- 
vées dans l'Isle de Ferroc, dans.le Vivarais, & 
dans les autres pays Volcanifés. La fixième 
efpéce me femble nouvelle, au moins je ne 
trouve aucun auteur qui parle d’une Zéolite 
cryftallifée conftamment à 18 facettes, quand les 
cryftaux font ifolés, & je ne fais pas fi juf- 
qu’à-préfent on a découvert des Zéolites aufli 
brillantes & aufli vives que celles-ci. 

Il paroit que le Cube eft la vraye figure de 
la Zéolite, au moins elle affecte toujours cette 
forme quand fa cryftallifation ne trouve aucun 
obftacle; elle fe modifie plus ou moins fuivant 
les circonftances, & les prilmes tetraëdres de 
la quatrième efpèce & de la cinquième {ont 
probablement une de fes modifications. La 
première & la feconde font fans formes, mais 
la troifième laifile diftinguer un principe de 
cryftallifâtion. On voit une de ces modifica- 
tions dans la fixièmme efpèce. Je fais mème 
qu'il y a des Zéolites d’une autre configura. 
tion de 24 à jo facettes. 

La Zéolite de Ferroc qui eff la plus blanche 
& la plus pure, eft la feule qui fournifle un 
verre blanc & tranfparent, Le verre cepen- 
dant de la fixième efpèce eft plus beau, fa cou- 
leur eft aqueule, fa tranfparence eft égale à celle 
du cryltal quattzeux, Je nai trouvé que quel. 
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ques cryftaux Zéolitiques des Isles des Cyclo- 
pes, qui m’ayent fourni un verre comparable à 
celui-ci, : du | | 

Tous les Minéralogiftes favent que Cron- 
ftedt aété le premier qui a diftingué cette pierre 
des Carbonates de calce avec lefquels on Ja con- 
fondoit , & qui avoit quelques-unes de fes 
qualités. Il obferva que les acides mineraux 
ne faifoient point d’effervefcence avec elles, 
mais qu'ils la dilolvoient lentement & for. 
moient avec elle un corps gelatineux. Cette 
difolution lente, cette converfion en gelée onc 
été enfuite confirmés pat les autres obferva. 
teurs ; quoique les expériences faites fur de nou- 
velles efpèces ayent montré, qu'il y avoit plus 
d une Zéolite que les acides les plus concentrés 
ne touchoient point. Dans les fix efpèces des 
Zéolites de Lipari on a vû, que la troifième 
& la quatrième produiloient très-vite avec les aci- 
des un corps selatineux tranf parent; que ce Corps 
eft moins caraétèrilé dans la première & dans 
Ja cinquième, & qu’il ne fe forme point dans la 
fecqnde efpèce & dans la fixième. 

Mr. Pelletier, dans fon analyfe des Zéolites 
de Ferroéa découvert, qu’elles font compofées 
de 20 parties d’alumine, de 8 de calce de fo de 
filice & de 22 de phlegme. Bergman, Meyer 
& Klaproth ont fait d’autres analyes de la Zéo- 
lite. La petitelfe de celles que j'avois, & fur- 
vout leur petite quantité , ne m'ont pas permis 
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defaire les expériences entreprifes par ces au. 
teurs; mais j'en ai eu aflés pour m’aflurer que 
dans la feconde & la fixième efpèce, la lice 
fe trouve dans une proportion beaucoup plus 
grande que dans la Zeolite analyvfée par Mr. 
Pelletier, & c’elt peut-être pour cela qu’elles 
ne forment pas un fediment gelatineux. La 
furabondance de la terre quartzeufe ne per- 
met pas aux acides lextraion de la calce & 
de l’alumine, ce qui fait que les principes pro- 
chains de la Zéolite reftent étroitement unis 
entre-eux. | 

La diflolution gelatineufe n’étant pas une 
qualité effentielle de toutes les efpèces de Zéo- 
lites, elle n’eft pas non plus une qualité dont 
Vabfence dénature la pierre, puifque les prin- 
cipes prochains font les mèmes, & qu'ils fe 
trouvent feulement combinés d’une certaine 
manière , & dans une certaine proportion. 
Cette identité de principes qui fait produire à 
quelques pierres unies aux acides la mème ge- 
lée, me fit faire une expérience dont je donnerai 
ici le réfultat. Les grenats décolorés du Véfuve 
contiennent fuivant Bergman $ÿ parties de filice._ 
39 d’alumine, & 6 de calce; j'en fis une ample 
collection au Véfuve ; je voulus donc les trai. 
ter avec les acides comme les Zéolites; mais 
les trois premières varietés indiquées plus haut 
téduites en poudre, ne me fournirent aucune 
gelée ; il en fuc pas de mème de Ja quatrième; 
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je n’employai pas à la vérité les mèmes grenats, 
mon expérience auroit été autrement fans effet; 
je me lervis de ceux qui avoient été extreime- 
ment tamollis pat les acides fulphureux, & qui 
confervoient encore leur 24 facettes. L’aci. 
de nitrique au bout de 12 heures les réduifit en 
une gelée qui n'étoit pas fi belle que celle des 
Zeolites. Il faut donc conclure que cette pro- 
prieté des grenats altérés par les vapeurs acido- 
fulphureules pour le d:doudre ainf , fait agir 
Pacide nitreux {ur eux comme fur les Zéoli- 
tes. : 

On x cru que les Zéolites appartenoient 
exclufivement aux pays volcanilés; parcequ’on 
les y trouve ; & mes obfervations fortifient cette 
croyance ; il paroit pourtant auf hors de doute 
qu'il y a des Zéolites dans les pays où il n’y a 
aucune trace volcanique, camime Linné, Cron. 
ftedt, & d’autres l'ont prouve. 

Il paroit également vrai que les Zéolites des 
Volcans ne font pas l'ouvrage du feu, mais 
qu’elles y font, non parcequ’elles ont préexilté 
aux éruptions volcaniques, & qu’elles ont été 
prifes par les courants de laves qui les ont 
entrainées , comme l’imagine un grand Vulca. 
nifte ; mais plutôt parcequ’elles fe font formées 
après l'extinction de llucendie par le dépot 
de leurs parties conftituantes, que les eaux ont 
pu apporter dans les cavités des laves ; le jeu 
des affinités entre ces parties a pù donner 
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naiflance à ces corps pierreux tantôt fans for. 


mes fuivant les circonftances , & tantôt cryltal 


lifes ; de la mème manière que j'ai dit & prou- 
vé, que ces amas de pierres quartzeules étoient 
formés dans certaines laves fur les bords de 
Lipari pres de Vulcano.. Les Zeéolites dont 
Jai parlé demontrent cette verité, & furtout 


celles dont les petits cryftaux prifmatiques ont : 


pour bafes les parois caverneules des laves. 
Je finirai ces confidérations fur les Zéoli- 

tes par la recherche fuivante. Mr. Dolomieu 

eft perfuadé que les Zéolites des terreins vol. 


canifes ne fe trouvent que dans les lieux bai. 


gnés par la mer ; les preuves qu’il en donne 


m'ont paru très-convaincantes pour les Zéoli- 


tes multiformes , qu’il a obfervées. Que de- 
vons-nous donc dire des notres ? Certaine- 
ment j'ai fait fur les lieux un examen atten- 
tif de tout ce qui regarde ce fujet. Jai dit que 
ces pierres exiftent dans les environs delle 
Stuffe. La premiere efpèce {e trouve à 200 
pieds environ avant d’arriver du côté de la 
ville de Lipari. Les autres efpèces font éparfes 
à une plus grande diftance, dans les flancs dé- 
gradés de la montagne versle Sud. Une preuve 
füre que ces lieux ont été une fois baignés 
par la mer, {eroit d’y trouver des dépouilles ou 
des empreintes d'animaux marins. (C’eft au 
moins la preuve de Mr. Dolomieu, qui aflure 
avoir obfervé une immenfe quantité de teftacées 
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marins à 200 toiles, au-deflus de ces laves Zéo- 
litiques que fourmilent l'Etna, les Isles des Ciclo- 
pes, & les montagnes de Trezza. - On peut fup- 
polec la meme chofe avec raifon pour les mon- 
tagues volcaniques du Vicentin, où il y a de 
belles Zéolices avec de nombreux dépots de 
la mer ; il eft vrai cependant que toutes les 
Tsles Eoliennes comme Lipari n’offrent pas la 
moindre trace de plantes ou d'animaux marins. 
Je ne dirai pourtant pas que ce foit une de- 
monftration phyfique, que la mer n’a pas cou- 
vert ces lieux, parceque ces corps marins au- 
voient pù être détruirs par quelque caufe, & 
il ne manque pas de caules deftructrices dans 
les terreins qui ont éprouve l’aétion du feu. 
mais je dirai feulement, que nous fommes ici 
prive d’un des plus beau témoignages de Îa 
préfence des eaux marines, & je ne faurois en 
imaginer un autre dans un pays entierement 
volcanique. 

L'eau doit avoir produit les Zéo!lites;s l’eau 
de cryftallifation qu’elles renferment, la quan- 
tité des Zéolites qu’on trouve dans quelques 
provinces de Ja Suede , qui n’ont jamais 
éprouvé l’action du feu, le font croire. Que 
cette eau ait été marine, les obfervations de 
Dolomieu ne permettent pas d’en douter, mais 
il y a pourtant des cas où celles femblent devoir 
leur origine à l’eau douce , & une oblervation 


de Bergman peut en fournir un exemple *). 
écrit qu'il y a une eau thermale en Islande 
Laugarnes qui en fortant bouillante de deflous 
‘terre, ne laifle aucune efpece de fédiment; :l 
Le forme au fond d’un ruifleau où elle {e réfroi- 
dit apres avoir coulé, & ce fediment eft Zéo- 
litique comme l’examen chymique le prouve. 
Quand l’eau eft chaude, dit-il, elle tient en 
diflolution la matière Zéolitique, mais quand 
elle s’eft réfroidie, elle n’a plus le pouvoir de 
la foutenir; en fe précipitant elle forine cette 
concrétion fkalactique. Cette belle obferva- 
tion pourroit expliquer la fréquence des Zéo. 
lites en plufieurs Volcans; quand Peau, {oit 
falée, foit douce fortement réchauffée par les 
feux fouterreins a diffous les fubftances Zéoli. 
tiques, en {e réfroidiflant elle les dépole dans 
les laves, où elle forme ces Zéolites cryftal. 
lifées ou fans formes fuivant les circon{tances. 
Lorfque le voyageur eft arrivé au fommet 
du Monte delle Stuffe, il eft parvenu dans cette 
partie aux bords de Pisle, ou l’on voit au-def- 
fous la mer à environ 460 pieds; en tournant 
emuite vers le Sud, on découvre plufieurs four- 
ces d’eau chaudes ; l’une forme les bains de Li 
pari, très-anciens, ils font comme Les Stuffe, éga. 
lement abandonnés. En fuivant cette direc- 
_ tion on rencontre une prodigieule immenfité 
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de laves décompofées qui reflemblent à celles 
delle Stuffe, elles font peintes avec des cou- 
leurs très-varices & couvertes ça & là avec une 
croute de fulfate de chaux. 

En réunidant par la penfée tous ces amas 
de laves décompofées qui forment une aire de 
plufieurs miles, le voyageur peut {é deman- 
der, s’il y a en Europe une région volcanique 
où les exhalaifons fulphureufes produites par 
les incendies fouterreins ayent eu une auff 
erande étendue. Celles de la Solfatara de Poz- 
zuolo qui ont blanchi fon cratère, & dort les 
naturalites parlent avec quelque furprile, ne 
font rien rélativement à l'étendue de eelles de 
Lipari. Ces grandes exhalaifons fulphureules 
qui ont couvert une fi grande partie de l'Isle 
ont prefque toutes difparü, il ne refle que 
quelques légéres fumées qui s'élevent à peine 
de terte vers les Sruffe. 

Je fuis allé trois fois aux Stuffe ; les deux pre. 
mières je revins a la ville en fuivant le che 
min qui my avoit conduit, & qui eft due 
dans le Tuf; mais la troifième fois je repañlois 
à Campo Bianco & a Mont della Caffagna, 
d’où je montois fur 1: mont treès.élevé des, 
Angelo. J'ai déjà dit que le mont della Caffa- 
gna & Campo Bianco font dèux montagnes tor- 
mées par des pierres ponces & des verres, 
c’eftà-dire des fubftances vitrifiées (Chapitre 
XV.) combien font profondes les bales de ces 
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fubftances. La pente del Monte delle Stuffe 
& fa grande plaine font placées fur le Tuf, 
elles forment comme je l'ai obfervé un lit de 
pierres ponces mèlées de beaucoup de verres & 
d’éemaux ; à un quart de mile des Etuves vers 
Campo Bianco, quand on a perdu de vue le 
Tuf, les pierres ponces reparoillent, elles cou- 
tinuent à {e montrer avec celles de Campo Bian. 
co, & je les ai trouvées dans le chemin que je fui. 
vis pour aller au font St. Angelo qui en con- 
tient beaucoup, partout la pierre ponce eft plus 
ou moins accompagnée de verre. En réunif. 
fant les autres parties de Lipari qui dénotent 
ces matieres (Chapitre XV.); je n’exagére pas 
en difant que les deux tiers de cette Isle qui 
a 19 miles 1/2 de tour , font vitrifiés. 

Quand on voit cette immenle, cette in- 
croyable abondance de vicrifications, il eft fa. 
cile au Lecteur d’avoir dans lefbrit ce qui fe 
préfenta au mien, lorfque j'obfervois ces lieux 
pour la première fois; on croit ailément que 
le feu doit avoir agi ici avec une prodigieufe 
violence. Quoique cette idée lemble très-na. 
turelle, l’expérience m'a pourtant appris qu’il 
nétoit pas néceflaire de fuppoler une énergie 
de feu fi puiffante dans les embrafements fou. 
terreins pour produire ces amas vicrifiés. C’efà 
un fait qu’il faut une plus grande chaleur pour 
donner naiffance aux pierres ponces, aux émaux 
& aux verres que pour fondre les laves, quand 
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ées trois fubftänces ont la mènie bafe. Cette 
chaleur mème ne doit pas être très-srande, 
fi lon confidére la nature des pierres qui for- 
ment ces montagnes vitrifiées. La plupart font 
de Feldfpats & de Petrofilex avec quelque 
pierre de corne; j'ai fait voir que celle-ci fe 
fond aifément au fourneau de verrerie qui n’eft 
pas des plus forts, que l’on voit même fe vi: 
trifier dans ce feu plufieurs Petrofilex & quel. 
ques Feldfpats (Chapitre V. XL). On a ob- 
fervé encore, comment les verres, les pierres 
ponces, & les émaux de Lipari fortent tous 
du fourneau entièrement refondus. Je croirois 
mème avoir des preuves directes que ce feu 
volcanique a été inférieur à celui du fourneau 
comme je le juge par diverfes fubftances , foit 
cryftallifées foit fans forme qu’on trouve incor- 
porées dans les pierres ponces; les verres & les 
émaux de Lipari qui n’y ont point été fondus, 
& qui ont fubi une fufion complete dans nos 
fourneaux. On ne peut pourtant pas nier que 
les feux produéteurs de Lipari n’ayent été une 
fois très-violents s’ils font parvenus à fondre 
le granite compolé de Quartz, de Feldfpat & 
de Mica, & s'ils ont convertis en pierre ponce, 
comme il paroit par les obfervations de Mr. 
Dolomieu (Chapitre XI: | 

Les anciens écrivains nous ont donné de 
belles connoiffances fur l’état des incendies; 
qui fe manifeftoient de leur temps à Strome- 
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boli &à Vulcano & avoient éciaté auparavant ; 

e les äi déja cité. Je n’ai rien dit fur les an- 
ciens feux des Saline & de cette bande d’écucils 
qui Ctoicnt vraifemblablement une fois une 
portion de l’Isle Euonimos ; antiquité n’en parle 
pas. On peut feulement coriclure que la vol- 
cenifation de ces deux [sles a été connue des 
anciens pat l'autorité de Diodore de Sicile, qui 
affirme , que toutes les [sles Foliennes ont été 
fujettes à de grandes éruptions de feu, & que 
jeur cratère & leurs bouches fe voyoient encore 
de fon temps *). Quant à Lipari l’on apprend 
très-peu de chofe defes éruptions les plus an- 
ciennes. On a des documents affurés de la 
grande antiquité de cette Îsle, elle exiftoit 
avant la guerre de Troye; on fait que après 
la prife de cette ville Ulyfle y aborda, qu’il 
y demeura un mois entier retenu par les bons 
procedés du Roy Eole #*), & quoique dans le 
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 sécit d'Homere, il puifle y avoir quelque licence 
poetique , il eft pourtant certain qu’il n’auroit 
pas nommé cette Isle & encore moins la ville, 
fi elles n’avoient pas exifté quand il publia fon 
Poëme ; ce qui forme une époque de 2000 ans 
ou environ. Maisen confultant les Mémoires 
des Ecrivains plus anciens & dignes de foi on 
fait que Liparos, qui donna lenoma PIsie, y ré- 
gnoit avant Eole, que cette Isle s’appelloit alors 
Melogunis ou Meligunis. Il y a une autre ré- 
flexion plus appropriée à ce fujet. Une Îsle 
formée par des dépots & par la retraite fuc- 
ceflive des eaux, peut-être bientôt cultivée & 
habitée; mais il n’en eft pas de mème, quand 
elle a été formée par le feu ou par des érup- 
tions fouterreines qui demandent la décompo- 
fition des matières volcanifées, & par confc- 
quént un tems beaucoup plus long, pour pro- 
duire ce dernier effet. Si donc Lipari étoit 
habitée, cultivée, avoit une ville longtems 
avant l'incendie de Troye, chacun voit, com- 
bien l’on peut fuppofer de Siécles antérieurs à 
{on exiftence. 

Depuis le tems où l’hiftoire fait mention 
de cette Isle jufques à aujourd’hui, on peut al- 
furer qu’il n’y a pas eu une vraye éruption, 
ou courant de lave; autrement elle en auroit 
parlé comme elle en parle à l’occañon de 
Stromboli & de Vulcano. Seulement quelque 
ancien hiftorien , comme Ariftote, nous parle 


des feux qui bruloient à Lipari , & qui étoien® 
feulement vifibles pendant la nuit *). Les 
Ecrivains fuivants n’en difent plus rien, ce 
qui nie fait conclure ; que les évenements de 
cette Isle ont été différents de ceux de Strom- 
boli & de Vulcano, & qu’elle étoit parvenue 
à toute fa grandeur avant que les hommes en 
puiflent parler. Je ne veux point pañler fous 
filence une autre conféquence. Beaucoup de 
laves de Lipari, comme je lai dit, font en- 
core prelque intactes , furtout celles qui font 
vitreufes , les émaux & les verres. Cependant 
il eft démontré , que ceë corps exiftent depuis 
2000an5 ; il paroit de là, qu’elle eftla trempe que 
le feu peut donner à ces fubltances & comment il 
les met à l'abri des injures des faifons & des fiècles 
_ Quand j'ai établi l'antiquité de Lipari {ur 
l'autorité d’'Homére, je n'ai point voulu en 
exclure les autres sles, ou les répréfenter 
comme étant d’un âge poltérieur. Je fuis au 
contraire très-perluadé d'après des docuinents 
hiftoriques , que je ne veux pas accumuler ici, 
que dans ce mème tems toutes ces Îsies exil. 
toient à l’exception de Vulcanello, & probable 
ment le Poëte grec ne parle pas des autres Is. 
les, parceque Lipart étoit la plus grande, la 
plus fertile, la plus fameufe, & qu’elle étoit 
l'empire & la réfidence d'Eole. 
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Deux golphes dans cette Isle propres à recevoir 


de petits bâtiments. Les produits que P Au- 
teur y trouve d’abord la déclarent volcanique. 
Son tour par mer autour de fa bafe. Laves 
prifmatiques tombant fur la mer. Ample 
grotte formée dans une de ces laves.  Rccher- 
ches fur fon origine. Curieufe alternative 
des lits de Tufs © de Laves. Autres laves 
prifmatiques littorales.  Confidérations fur 
ces laves. Wifite de l'intérieur ce Pisle. Afon- 
tagne ceritrale plus éminente que les autres, au 
Jommet de laquelle on appercçoit le cratère re 
connoifJable d'un antique Volcan, qui a fans- 
doute donné naï{jance à Felicuda.  Soupçons 
d'un Volcan plus petit à la cime d'une montagne 
plus petite. Aucun indice fenfble de bouches 
volcaniques dans toute l'Isle, Qualités des 
Läves qui forment l'intérieur. Verres, Pier- 
res ponces , Tufs, Pouszolanes difféminées 
daris lIsle. Pouzzolanes €$ Pierres ponces 
exploitées par les habitants pour leurs bâti. 
ments. Matériaux de l'Isle toute volcanique 
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a l'exception d'un morceau de granite qui Jen: 


ble naturel. Réflexion fur cette roche. 


[É refte encore à parler de Felicuda & d’Ali- 
cuda , les deux Isles Liparotes qui font le plus 
à l'Oueft, & je le fais d’autanc plus volontiers 
qu’elles n’ont pas été encore vifitées, ou du 
moins décrites par d’autres Naturaliftes, puit 
que Mr. Dolomieu, le plus propre à examiner, 
ne les a vû que de loin , parcequ’elles auroient 
trop retardé l'exécution du plan de fon voyage. 
Je partis le 7 Octobre au matin de Lipari pour 
Felicuda, qui en eft éloignée de 23 miles; je 
fis en quatre heures cette route. L'Isle n’a 
point de port, mais il y a deux golphes, l’un 
au Sud, lautre au Nord-Eft fuifants pour re- 
cevoir de petits batiments; quand le vent em- 
pèche l'entrée de l’un de ces golphes ,; on peut 
aifément entrer dans lautre; chacun deux eft 
fufifamment défendu pour ètre à Pabri. Je 
débarquai au golfe du Nord.Eft, mon premier 
but étoit de découvrir la nature des matériaux 
de l’fsle ; il ne me fut pas difficile de naffurer 
qu’elle étoit volcanique; non-feulement ce fond 
étoit couronné de laves, mais étant monté pen- 
dant le refte de la journée fur un flanc de 
l'Îsle qui regarde le Sud.Eft, je trouvois fubite- 
ment dans la terre de quelques petits champs 
des pierres ponces, du verre & des émaux. 
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Perfuade de l'antique exiftence du feu dans 
eette Isle, je rélolus d’en vifiter ie rivage dans 
le jour fuivant. Felicuda a neuf miles de cir- 
conférence à {a bafe, jen commençai le tour 
en examinant les laves qui environnent le 
golfe ou j'abodai. Ils ont pour bafe le feld- 
fpat qui eft d’une pâte écailleufe, d’un gris 
blanchâtre, peu compate, étincelant un peu 
fous le briquet, & attirant l'aiguille aimantée. 
On trouve encaftrés dans cette pâte des aiguil- 
les d’un {chorl noir & fibreux , avec de peti- 
tes mafñles de feldfpat qui fe diftinguent faci- 
lement à leur bale par leur blancheur , leur 
demi-tranfparence, & leur éclat. Une portion 
des contours de ce golfe eft formée par cette 
lave , qui eft profondément fendue en plu- 
fieurs endroits dans fa longueur ; comme 
c'eft le propre d’une multitude de laves ; on 
y obferye plufieurs efpaces vuides arrondis du 
diamètre de plufeurs pouces & affés profonds, 
ce qui la faic reflembler juiqu'à un certain 
point à un gâteau d abeilles. Je croirai que ces 
laves font plutot produites par des fubftances 
gazeufes, élaftiques quand la lave étoit fon- 
due, que par des corrofions opérées par lin- 
fure des météores & des autres agents exté- 
rieurs. Il elt vrai que lair de la mer ronge 
plufeurs fubftances foffiles fituées dans leur 

voifinage, jen ai vü d’incroyables effets dans 
un très-grand nombre d'écucils prés des bords 
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des deux Riviéres de Genes, & furtout à Porto 
Venere, au golfe de la Spezia, &aà Lerici. J'ai 
vû de mème les dommages extérieurs efluyés 
par plufieurs tours & edifices maritimes dans 
leur partie qui regarde les eaux; j'ignore s’il 
y en à un exemple comparable à celui de la 
ville de Commachio dans le Ferrarois , elle 
s’éleve du milieu d’un marais falé, fes portiques 
{es bâtiments font la plupart fi fort détruits, 
qu’il faut au bout d’un certain tems, qui n’eft 
pas long, les réparer, comme je l'ai obfervé 
avec furprile dans le petit {éjour que j'y ai 
fait au mois d'Otobre 1792. Cet air de mer 
n’altére pas indifféremment tous les Fofliles, 
il femble agir furtout fur les Carbonates de 
chaux, cependant il y en a qu’il ménage, comme 
le marbre dur d’Iftrie, avec lequel font bâtis 
les palais & les grands bâtiments de Venife. 
Après une longue fuite d'années, ilfe conferve 
très-bien, il en fera de mème pour les fubftan.- 
ces pierreufes volcaniques; jai obfervé que Pair 
de la mer ne leur nuïloit que peu ou point, 
& je me confirme dans la croyance que les 
creux de la lave littorale qui m'occupe à-pré- 
fent, font produits par l’action des gaz aërifor. 
mes , & non par celle de l'air de la mer ou des 
météores; parcequ'on trouve ces creux dans 
les feldfpats qui font infiniment plus inal- 
térables que les autres. | 
Après cet examen, je fortis de ce golie 
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en rafant l'Isle à gauche vers la partie du Nord; 
je parcourus à peine 1fo pas fur la mer, déja 
je vis un écueil haut de 30 pieds environ, 
également large & prefque vertical fur Peau, 
Il m'offrit une nouveauté que je n’avois pas 
encore vue dans les Isles Eoliennes. Ce font 
des prifmes dans lefquels la lave fe divife avant 
de fe Pioneer dans la mer ; importance de P ob- 
fervation m ’engagea de me poufñer avec la bar- 
que fous l’écueil , afin de faire plus {ürement 
les confidérations néceffaires, Au-deflous de 
12 pieds environ du niveau , l'écueil eft life & 
préfente un plan ésal M ais au-deflous il com. 
mence à être fillonné par de petites 2. 
tions longitudinales, qui defcendeut jufqu'a | 

furface de l'eau & qui forment des pri mes à a 
trois côtés inégaux ; le cé té poftérieur reftant 
attaché à Pécueil, ou pour dire mieux faifant 
au tout continu avec cette partie. Quoique 
les prifmes s’enfoncent dans l'eau come j'en 
ai des preuves fûres; la mer étoit calme mais 
un petit mouvement la poufoic vers l’écueil, 
Je voulus en fupprimer leffet, je verfai fur 
cette partie de la mer Phuile d'olives que ja. 
vois toujours avec moi dans mon voyage pour 
calmer les petits flots, & voir les corps fu- 
baqués à une certaine profondeur Jorfque les 
circonftances le demandoient 3° par cet artifice 
j'apperçus que les prifmes s’enfoncoient juf 
qu’à la hauteur de quelques pieds dans la mer; 
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Ja largeur de quelques prifmes eft d’un pied & 
demi, mais elle eft plus petite dans d’autres, 

Cette lave prifmatique méritoict la plus 
grande attention & la plus exacte defcription, 
parcequ’en pourfuivant ma route autour 
de Felicuda, j'en parlerai encore ; cette 
lave reparoit ailleurs. Sa bafe eit une pierre 
de corne, qui a la noirceur du fer , elle 
eft compacte, fans bulles perceptibles, & doit 
étre mile parmi les laves pefantes, les bords 
des éclats les plus minces font tranfparents; 
cette lave fait feu avec le briquet; les fragments 
fonc fans formes, ils {e polifflent fans luitre, 
elle attire prefque l'aiguille magnetique à trois 
lignes de diftance. La poudre de cette lave 
eft cendrée, impalpable, elle s'attache aux 
doigts; on y trouve incorporés divers grains 
de feldfpat, fans forme & un plus grand nom: 
bre de petits fchorls allongés, rhomboidaux, 

Le produit de cette lave au fourneau elt un 
émail dur, couleur de poix , plein de bulles, 
dont les feld{pats font réfractaires. (Cet émail 
ne perd pas fa force magnetique. 

Fila di Sacca eft le nom de ce Heu, où cet 
écueil prifmatique pend fur la mer, au-delà, en 
continuant le tour de l’Îsle, on ne veit entrer 
dans Ja mer pendant lefpace de deux miles que des 
laves vulgaires, à la rélerve d’une feule qui ma- 
nifefte quelque apparence groflière de prifmes, 
qu’on reconnoit mieux dans Île voifinage de la mer. 

Plus loin dans le lieu appellé Saccagne il 


fort de l’eau une quantité de petits écucils ; 
Vun d'eux s'appelle le Perciato, parcequ’il eft 
traué dans le milieu, @& le trou eft fufifam- 
ment grand pour donner pañlage aux barques. 
Il n’eit pas difficile de reconnoitre les formes 
des prifmes dans la lave de ces écueils. 

À fo pas plus loin, on découvre dans la 
lave du rivage une caverne fpacieufe, qui fait 
grand plaifir aux Voilcaniftes, elle s'appelle 
Grotta del Bove marino ; peut-ètre parcequ’elle 
a fervi une fois de logement a un Phoque; au- 
moins dans les [sles de Lipari comme dans plu- 
fieurs autres lieux, on appelle les Phoques des 
Veaux marins; l'ouverture de la Caverne dans 
fa partie fupérieure eft ovale, elle a 60 pieds 
de largeur fur 40 d’élévation; près de cette ou- 
verture on voit une efpèce de veftibule, enfuite 
une très-grande falle longue de 200 pieds, dans 
quelques endroits elle eft large de 120 & haute de 
65. Cette falle termine la Caverne, la mer y en- 
tre; parceque l'ouverture eff étroite le choc de la 
mer y eft amorti & une petite barque peut y 
trouver un refuge dans un moment d’orage. 

Il ne faut pas demander, fi la voute de la 
caverne eft couverte de Stalactites comme on 
en trouve dans les cavernes des autres mon. 
tagnes ; non-{eulement on ne voit point ici de 
-concretions pareilles, mais la pierre qui forme 
cette caverne eft d’une origine ignée, c’eit une 
lave qui a les caractères fuivants : Elle eft à 
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bafe de fch orl en mafñle, médiocrement poreufe, 
plutôt légère, eétincelant {ous le briquet, iné- 
gale dans fes caflures, avec une odeur argil: 
leufe, & pouvant mouvoir laiguille aimantée 
à une demi ligne ; {a couleur eft grife , mais elle 
eft interrompue par des feldfpats rhomboidaux 
d’un blanc luifant ; leur éclat diminue, lorfqu’on 
les mêt au fourneau , fa blancheur augmente ; 
parceque l'émail produit par cette lave, ini 
fert de fond noir, il eft opaque, rempli de bul. 
les, la fufon , aulieu de lui ôter ou de lui en- 
lever fon magnetifme , le rend plus fort. 

La lave qui enferme cette caverne, defcend 
prefque perpendiculairement fur la mer ; elle y 
eft figurée par des prifmes longitudinaux plus 
grands que ceux que j'ai décrits, Il eft bon 
de remarquer, que ces prifmes, dont la partie 
inférieure s'enfonce dans l’eau, ne s’élevent au- 
deflus d’elle que de 8 ou 9 pieds environ. 

Mais que peut- on penfer de l’origine de 
cette grotte ? Seroit-elle formée par la violence 
des flots, qui ont rongé lentement cette mañe. 
de laves, & qui ont produit cette déchirure ?. 
J'avoue que cela peut difficilement {e conce.. 
voir, & entre plufieurs autres railons que je: 
pañle {ous filence, il fuit de remarquer : que. 

quand l’eau eft à peine entrée dans la bouche 
_ de cette caverne, elle y perd toute efpèce de 
force ; d’ailleurs la dureté de cette lave ne cede 
pas facilement au choc des ondes, Je penic- 


sai plutôt, que cette caverne eftun effet de la ga- 
sification n de la lave pendant qu’elle couloit. On 
voit des cavernes incomparablement plus pro- 
fondes , produites dans l’Etnaà par la mème 
caufe. | 

Apres Ja Grotta del Bove marino “Eat trouve 
un mélange de tuf & de lave, dont la curieufe 
alternative des lits mérite un moment d'atten- 
tion. C’eft une pente haute, couverte à fa 
furface d’une couche de 1e qui tombe dans 
la mer; cette couche repole fur une couche de 
lave, & la lave eft placée encor {ur le tuf, 
& ainfi réciproquement en fe fuivant. Jai 
compté dans une déchirure de la pente, faite 
par des ondes, onze couches de tuf & autant 
de lave, placées entre-deux. Il paroitroit donc 
que le feu & l’eau ont produit à plufieurs re. 
prifes ce mélange de laves & de tuf: 

La lave des onze couches elt du mème gen- 
re; elle eft à bafe de pierre de corne ; elle ren- 
ferme des {chorls & des feld{pats; elle a un 
afpect terreux & noirâtre, avec une forte odeur 
d’argille; elle mêt en mouvement Paiguille ai. 
mantée à la diflance de deux lignes ; l'émail 
qu’elle donne au fourneau a l’opacité & ja noir- 
ceur de la poix; fon maguetifme eft plus fort 
que celui de la lave avant fa fufon. 

Les couches du tuf ne différent pas eflen- 
tiellement , elles forment une pâte mal liée de 
petits grumeaux de terre argilleufe plus ou 
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moins teinte par l’oxide de fer jaune ; cette 
terre fe réduit facilement en poudre; on y 
trouve plufieurs fchorls mélés , que la molefle 
de la bafe rend faciles à en féparer; ce qu’on 
ne peut faire jamais dans les laves; mais mal 
gré celà on ne peut déterminer leur crifkallifa- 
tion, non - feulement à caufe de la grande 
petitelfle de ces fehorls, qui ont à peine Ja 
longueur de deux lignes; mais encore parce: 
que l’on ne les trouve pas ffoleés; ils forment 
prefque tous des grouppes féparés.  Cepen- 
dant quand ils font {euls , ils repréfentent un 
prifme exagone ; terminé par deux pyramides : 
trièdres. Ils.font noirs, brillants dans leur 
cafure lorfqu’elle cft fraiche, un peu fibieux 
en un mot ils reflemblent parfaitement dans 
leur ftructure aux fchorls incor porés dans les 
laves. ; 

Les premiéres heures du fourneau colorent 
ce tuf en rouge, & lendurciflent; alors le ma- 
gnetifme eft ne , quoique auparavant il fut à 
peine perceptible; la continuation de ce feu le 
réduit en une fcorie poreufe, qui ne perd 
point fon magnetifime. Sa noirceur en fait ref. 
forcir divers feldfpats blancs, qu’on ne diflin- 
guoit pas d’abord dans le tuf. Les {chorls fe 
font à demi vitrifiés & ils ont pris une teinte 
verdatre. 

Le refte de ma promenade autour de Plsle 
ne m'apprit rien d'intereflant ; il me fournit 
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feulement un morceau de lave prifinatique, 
femblable à celles que j'ai décrites. 

Sur le point de finir de parler de ces laves 
prilmatiques, qui occupent une grande partie 
de l’extremité du bord. de Psle, j'obferverai 
encore : 1°. Que ces prifmes font toujours à 
trois faces ; une d’elles refte conftamment adhé- 
tente à la lave. 2°. Que leur direction n’eft 
jamais oblique ou en travers, mais toujours 
perpendiculaire à la mier. 3°. Qu'ils ne font 
point articulés comme on l’a remarque ailleurs, 
furtout à l'Etna; mais qu’ils forment un feul 
cordori continu. 4°. Que dans l’extremité in- 
férieure ils defcendent dans l’eau, & s’clevent 
par leur extrèmité fupérieure de quelques pieds 
au-deflus du niveau de la mer. 4°. Que ces 
laves prifmatiques font à bafe de pierre de cofné 

ou de fchorls ei mañe. 

Je dois fuivre a-préfent les obfervations 
que j'ai faites dans l’intérieur de Felicuda. Vue 
de près fur ia mer, elle offre un groupe de 
montagnes: Un d'eux, fitué dans le centre s’e- 
leve au-deffüs des autres, & a prefque dans {a 
hauteur un mille au-deflus de la mer. Après 
avoir examiné fur le rivage la bale de Psle, je 
m'acheminai à cette fommité en me dirigeant 
vers l’EIt pour avoir un chemin plus pratica- 
ble. La montée n’eft pas des plus penibles, 
quoique l'on y trouve de tems en tems des ef. 
paces très-rapides, ils {ont regdus fuportables 
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par des plans inclinés fort doux, où l’ori peut 
{e repoler. Arrivé au fommet du mont central ; 

je vis qu’il y avoit comme une efpèce de grand 
vafe, appellée Fofja delle Felci, parcequ'il y 
avoient une grande quantité de Fougeres, qui 
avoit été arrachées fraichement pour y femer 
du bled au printems fuivant. Les bords du 
vale ont environ un demi mille de circonfé- 
rence ; les parois fe referrent en defcen- 
dant , & fa profondeur n’excede pas 40 pieds. 
Ces eirconftances annoncent ; que eetté foffe 
étoit l’ancien cratère du Volcan , dont les érup- 
tions ont vraifemblablement concouru à la for- 
mation de Felicuda: Et vraiment lextérieur 
de la montagne eft un cone tronqué formé par les 
laves qui font parties comme d’un centre & 
qui font divergentes, comme en rayons fur les 
flancs de la montagne. Les laves de l'Oueit 


{e précipitent dans la mer, par une defcente 


très-rapide. L'idée de femer du bled dans 
cette fofle fait fuppoler qu’elle cft terreufe. 
Eile eft donc formée par un tuf à demi pou- 
dreux , quoiqu’on découvre la lave deflous. 
Trois croupes s’élévent de la pente de cttte 
montagne, une qui defcend vers le Sud & qui 
s'attache à une autre montagne vers les 
deux tiers de la hauteur de l'Isle; Pautre qui 
fe dirige à l'ER, & la troifiéme à l'Oueft. Je 
resardois depuis cette cime l'étendue de Feli- 
cuda, & j'y cherchois d’autres cratères : 1l me 
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fembla en trouver un au Sud-Eft; en venant 
fur les lieux il me parût que je ne in’étois pas 
trompé. On voit un monticule qui s’éleve 
environ à la moitié de la hauteur de la mon- 
ere ja plus grande que j'ai décrite; il a pref. 
que deux milles de circuit; il eft ifolé de tou- 
tes parts ; il forme une efpèce de cone tronqué 
fur la cime qui s’abaifle en uu creux reflerre au- 
deflous ; j'ai penfé qu’il pouvoit-être les reftes 
d’un vieux cratère. Des morceaux errants de 
Javes différentes, à moitié enfevelis dans un 
tuf terreux , occupent la cavité de ce petit 
mont , de façon que plufieurs courants de laves 
en forment la partie convexe. 

A l'exception de ces deux cratères fur le 
dernier defquels j'ai confervé quelques doutes ; 
je n’ai pas fçu en appercevoir d’autres as 
toute l'étendue de l'Isle, car je n’ofe pas com 
ter entre ceux-ci quelques cavités, fofes, _. 
trous qu’on y trouve en plus d'un endroit : 
parceque de femblables apparences ne fufifent 
pas pour caraGtèrifer une bouche volcanique. 

Jai fait connoître féparément les laves prin- 
cipales de la bafe de Felicuda; il faut à-préfent 
{pecifier celles qui en forment les parties fupé- 
rieures, j'ai pu les découvrir pendant les cinqe 
jours que jy ai demeuré, elles fe réduiront 
aifément à trois; je néglige les fimples varietés. 

La bafe de la premiére Æ une pierre dé 
corne d’une couleur entre Je noir & le gris ; 

d’une 


d’une couleur entre le noir & le gris, d'une 
caflüre aflés brillante, fans pores apparents, 
étincelants fous le briquet. Les morceaux qu’on 
obtient quand on la brife, n’ont point de 
formes determinées, ils {e:poliflent aflez bien, 
& ils attirent l’aiguille magnetique à la diftance 
d’une ligne & :. On trouve incorporés 
dans cette lave de petits grains fins de quartz, 
plufieurs petites écailles de feld{pats ; & de fines 
aiguilles luifantes de {chorl. 

Le fourneau fond ces {chorls fans le quartz 
& les feldfpats; la lave fe change en un émail 
noir ,écumeux & opaque. | 

Cette lave rellemble beaucoup à la lave 
prifmatique que j'ai décrite, quoiqu’elle n'ait 
pas cette configuration réguliére. 

La feconde lave eft à bafe de pierre de 
corne, peu dure , peu pefante, d’un afpectt 
cendreux & terreux, fans pores, elle s’attache 
légéremeut aux levres; elle a une odeur argil- 
leufe, Les fchorls qu’elle renferme font rhom- 
boidaux, écailleux , & d’une couleur violette; 
elle fe ramollit feulement au fourneau & les 
{chorls reftent entiers. | 

La troifiéme lave eft à bafe de fchorl en 
male, elle eft noire, fans pores, plutôt pe 
fante , fa caflure eft grainue. 

Il y a trois efpèces de pierres hétérogenes 
mèlées dans cette lave; des particules quartacu- 
Les fans formes déterminées ; leur blançheur les 
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fait diftinguer; quelques feldfpats rares & pe- 
tits, beaucoup de fchorls rhomboidaux d’un 
noir violet, remarquables par leur. groffeur , 
ayant environ fept lignes, Les feldfpats & les 
grains quartzeux font réfractaires au four- 


neau, quoique Ja bafe de cette lave foit très. 
fufible, & quoiqu’elle produile un émail ire 


que, brillant & poreux. 


L'intérieur de l'Isle, autant qu’on peut le 
juger par la furface, eft compoié de ces trois 


javes & de leurs varietés; elles ont formé des 
courants, mais leur grande antiquité: à fait dif. 
paroître ces tumeurs, ces cafcades, ces replis, 


ces ondoÿements que l’on obierve fur les laves 


fraiches, & même fur celles d’une datte moyen- 


ne. Cette antiquité eft peut-être encore la 


caufe pour laquelle on ne trouve plus de {co- 
ries ni de laves fcoriacées à Felicuda, parce 


qu’elles font les premières qui doivent être al. 


térées & détruites , non - feulement à caufe 
de leur foible tiflu, mais encore parcequ’elles 
font à la furface. | 

En parlant de Lipari, Hi fait voir le ad 
role que les exhalaifons fulphureufes vavoient 
joué. Il faut dire le contraire de Felicuda; il 
n’y a pas une feule lave qui en paroifle cou. 


chée, quoique l’on voiyé l'influence des années 


& dés météores fur elles Si je n’avois pas 
fait brifer les laves à la prefondeur de quel. 


ques pieds, fuivant ma coûtume, j'aurois loue 


vent pris pour des laves tout-à-fait différen. 
tes, des laves tout-à-fair femblables, & d’au- 
tant plus contrefaites, qu’elles étoient DU à la 
urface. à 

Après avoir patlé des détente laves de 
gette Isle, je dirai un mot des autres fubftan- 
ces volcaniques qu’on y découvre : Les tufs 
en font une. Outre ceux que j'ai décrits , ‘il 
ÿ en a beaucoup en d’autres endroits. En gé- 
néral ils font faciles à réduire en poudre, lé- 
géts , fpongieux ils attirent l’eau avec avidité ; 
leur nature elt argilieufe, ce font les feuls en- 
droits, que la culture rend fertiles. 

C’eft au milieu des tufs qu’on découvre les 
verres & les pierres ponces, J'ai parlé exprel- 
fément de ces deux corps en commencant par 
Je premier. J'ai déja dit: qu'ayant mis à peine 
le pied à Felicuda, je commençai à en trou- 
ver plufieurs éclats ; après quelques obferva- 
tions je m’appereus enfuite, que ce verre n’exif. 
toit pas entre les laves ; mais qu’il étoit toujours 
dans la terre labourée. Les payfans confirmè- 
rent mon obfervation & ayant vu que j'en cher: 
chois, ils m’en apportèrent abondamment, qu’ils 
recueillent dans les champs. Je ne fus pe CON 1- 
tent de cette obfervation, j’ordonnai qu’on fit 
une profonde fofle dans l’un des champs où 
ces éclats étoient les plus fréquents, pouf voir 
fi je pourrois en retrouver la veine, parce. 
qu'il n'y avoit là que des morceaux errants, 
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Le creux qu’on fit avoit huit pieds de profon- 
deur & cinq de largeur. À la hauteur de deux 
pieds on ne retira qu’un terreau tufacé , où 
il y avoit quelques éclats vitreux. A une pro- 
ondeur plus grande parut le tuf vierge, que 
la charrue n’avoit point entamé ; mais ce tuf 
fournifloit des morceaux ifolés de verre comme 
le _précedent, & j'en trouvois toujours de la 
même maniére, en continuant cet examen juf 
qu'au fond du trou , où ie tuf continuoit à fe 
faire voir- 

Il paroifloit donc que le verre des champs 
labourés avoit fon fiége dans le tuf; je ne 
pourrai pas dire, que ce verre, comme il fe 
montroit, avoit été lancé par la bouche de 
quelques voicans ; ce qui ne paroitroit pas 
vraifemblable; parcequ’il eft tout en éclats, & 
parcequ’il a es pointes aiguilées, fes angles vifs, 
{fes bords tranchants, fes ondes ftriées, que 
l’on voit dans le: verre foit volcanique , foit 
factice, brifé avec le marteau, ou par quel- 
que autre moyen. Îl fembloit donc néceflaire 
de conclure , que après que les embrafemens 
“outerreins ont réduit en verre la fubftance 
_pierreufe, ee verre, par quelque convulfion de 
Ja terre ou par quelque agent violent avoit été 
ainfi mis en pieces. 

Les plus grands éclats font de cinq pouces 
_& demi, & leur grofieur en a deux; plufieurs 
offrent un verre plus brillant, plus beau que 


celui de Lipari, il ne leur eft pas inférieur en 
_\tranfparence ; d’autres en ont moins, leur 
couleur eft cendrée ou grife; d’autres enfin 
{ont prefque entiérement opaques , & ils appar- 
tiennent plutôt aux émaux qu'aux verres. 
Mais tous ces verres font très-compacts; ils 
étincélent fous le briquet, & ils rayent tous 
les verres artificiels. Quelques morceaux ren- 
ferment ces petits corps blancs, que j'ai vu & 
décrit dans plufieurs verres Liparotes ; ces 
petits corps ne paroiflent pas avoir aquis la 
pleine vitrification , que le refte du verre a 
éprouvé: mais il y a quelques morceaux très- 
rares, où au lieu des petits corps on voit par 
exemple une de leur moitié, qui eft un verre 
trés-noir , tandifque le refte eft une fimple lave. 
Jai dejà parlé de femblables combinaifons dans 
les verres de Lipari. Cette lave, qui forme 
un tout prolongé avec le verre de Felicuda, 
& qui a une couleur cendrée, s’eft trouvée 
par lanalyle avoir le petrofilex pour bafe. 
Ce verre, comme les autres verres volcani- 
ques , devient au fourneau une écume vitreufe. 

Il me refte à parler des pierres ponces en- 
veloppées dans le tuf. Elles ne forment ja- 
mais de grandes mañles, mais on les rencontre en 
petits morceaux détachés ; les plus gros ne fur 
pañlent pas beaucoup la grofieur du poing. En 
général elles font plus abondantes que les ver- 
res . & dans les tufs qui n’ont pas été travail. 


lés ; il fuffit de remuer la furface pour les ren- 
eontrer par centaines. Le lieu que j'habitois 
à Felicuda s’appelle la Valle della Chicfa. C’eft 
une petite plaine où la maifon du Curé & 
lEglife s’élévent à une petite hauteur ; ces deux 
Duo milérables font proportionnés à la 
pauvreté du pays. Ce lieu, & une grande pente 
au fud, abondent en pierres ponces, qui font 
auff abondants à flcur de terre que dans Pin- 
térieur. 

ll yen a de deux qualités, les unes font 
cellulaires  friables, fibreufes, nageant fur 
l’eau; les autres font compactes, pefantes, 
fans pores, d’une caflure life; elles ont pour- 
tant les caractères des pierres ponces. La cou- 
leur de quelques- unes eft rougeâtre, d’autres 
font jaunes, plufieurs ont la couleur des cendres. 
Toutes {ont richement fournies de lames feld- 
fpatiques, vitreufes , , & tres-brillantes. 

Entre les autres obfervations que j'ai fai- 
tes fur Jes pierres ponces de Vulcano, je re- 
marquai qu’aulieu de {e sonfler au fourneau & 
de fe changer en un produit plein de bulles , 
comme on le voit prefque toujours dans les 
verres & les é émaux compacts, ces pierres pon- 
ces y prennent uue mafñe plus petite , elles per- 
dent leurs pores quand elles en ont, ou du 
moins elles fe retirent & deviennent plus pe- 
fantes ; ces pierres ponces ne diffcrent point 
en ceci des autres ;  & l'émail qui en provient 


Me (Se 


au fourneau, a un fond noir & luifant, pique 
de taches blanchätres, qui font des feldfpats 
devenus blancs, après avoir perdu leur éclat 
& leur tranfparence, (Cet émail mèt en mou- 
vement laiguille aimantée à une bonne ligne 
de diftance, quoiqu'il n’eut pas la, moindre 
force magnetique, larfqu’il étoit fous la forme 
de pierre ponce. 

Ïl n'y a aucun fondement pour croire, que 
ces pierres ponces ayent une fois formé des 
courants; foit parcequ’elles font en morceaux 
détachés , {oit encore parceque leurs pores 
wont pas cette direction qu’on trouve dans 
ces pierres comme dans les laves, quand elles 
ont coulé. La figure des pores dans les pier- 
res ponces qui ont été fluides, a coutûme d’être 
plus ou moins. allongée, tandifque les pores 
des pierres ponces cellulaires de Felicuda font 
 prefque toutes orbiculaires. Il faut donc dire, 
qu’elles ont été lancées par le Volcan , pendant 
qu’elles étoient fondues ; ce qui s’accorde avec 
Ja forme globuleufe de plufieurs. 

Mais je croirois n’avoir fait qu’une rélation 
imparfaite de cette Isle, fi je ne parlois pas 
d’une autre production, qui confirme encore 
mieux fa volcanifation. On trouve ici la pouz- 
zolane en plufieurs lieux.  Lorfqu’on l’exa. 
nine avec foin, elle paroit formée par des dé- 
bris de pierres ponces, de tufs & de laves. 
Les habitants de Felicuda s’en fervent comme 
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des pierres ponces pour batir leurs maifons, 
& la méthode qu’ils pratiquent eft la fuivante : 
Ts tirent de la Sicile le carbonate calcaire, ils 
le dépofent au bord de la mer; ils en font de 
petits fourneaux , & au bout de 40 heures de 
feu, ils ont dejà une bonne chaux, dont ils 
mèlent un tiers avec deux tiers de Pouzzolane 
détrempéc dans l’eau; ils lient avec ce ciment 
des morceaux de laves qui remplacent les bri- 
ques & les pierres; & pour donner comme ils 
difent une plus grande force & une plus grande 
folidité à leur ciments, ils y joignent les débris 
des pierres ponces du pays, qu ils ont brie 
fées. 

Les laves fervent de matériaux pour batir 
non feulement à Felicuda, mais dans toutes 
les Isles Eoliennes, fuivant l'habitude des pay- 
fans & des habitants des villes, d'employer 
dans leur conftruction les pierres des monta- 
gnes qui les environent : Auffi en voyageant, 
ai coutume d’examiner les matériaux des ba. 
timens dans les Villages , les châteaux, & les 
Villes , que je parcours ; & cet examen m’a fou. 
vent inftruit {ur la nature des fubftances fof- 
files de endroit. 
liLes productions volcaniques de Felicuda 
font les verres, les pierres ponces, les tufs, 
les pouzzolanes, les laves à bafe de {chorl & 
de feldfpats en mafñle, ou de pierres de corne. 
Au relte l'Isle perd tous les jours ps ire 


dice des feux fouterreins ; il en manque quel- 
ques-uns qui font à la vérité équivoques comme 
les eaux thermales, 

Dans mes différentes excurfions, j'ai été 
très-attentif à rechercher, s’il n’y auroit pas 
quelques corps non-volcanifé, avec les autres; 
je dois dire, que j'en ai trouvé un feul, c’eft 
un morceau de granite, ifolé, fur le bord de 
la mer auprès de la grotte Bove marino; {es 
éléments font le Mica , le feldfpat, & le quartz. 
Le Mica eft noir, blanc argentin; ces deux 
derniers forment des groupes, du milieu def 
quels le noir fe détache , parcequ’il eft domi- 
nant. Le quartz eften petites mafles à demi- 
tran{parentes ; la caflure en eft vitreufe & bril- 
Jante, d'une couleur tirant fur le bleu & le 
blanc. Le feidfpat, qui furpañle les deux au- 
tres éléments, & qui eft la bafe de cette roche, 
{e prélente en petites mafles d’une furface iné- 
gale, lamelleufe dans les caflures, tranfparente 
dans les angles, & d’un blanc de lait chan- 
geant. Aucun de ces trois principes n’a une 
forme décidée de cryftallifation. Je ne crois 
pas me tromper, en difant, que ce granite n’a 
pas fenti l’action du feu ; aumoins l’action du 
feu d’un fourneau pendant un quart d'heure 
le change tellement, que toutes fes parties en 
font fenfiblement altérées. Le Mica devient 
pulvérifable ; le quartztrès-friable & fendillé, il 
perd fa tranfparence & fon éclat vitreux, prend 


uñe parfaite blancheur. La friabilité du feld. 
fpat devient conlidérable, il cefle d’être chan- 
geant , & il blanchit beaucoup. Aufli il ne 
faut pas s'étonner, fi un leger coup de mar- 
teau réduit alors cette roche en très-petits mor- 
ceaux; tandis qu'auparavant il n’en détachoit 
que quelques fragments ; mais quand le feu du 
fourneau agit fur cette roche pendant quelques 
jours, le quartz & le mica ne s’écaillent pas. 
Le feldfpat a feulement aux angles une appa- 
rence de fufion. Cette expérience cadre avec 
le grand nombre de celles que jai faites fur 
les granites, dont je parle dans le Chapitre XIL 
Il faudra donc dire, que ce morceau de granite 
a été une fois jetté par quelque Volcan de Pisle; 
ou qu’il s’y trouve par accident, car il ne fau. 
toit appartenir à Felicuda, puifqu’il n’étoit pas 
dans fon intérieur, mais {ur fes bords. Ne 
pourroit-il pas y avoir été roulé par les flots, 
& pour me permettre une conjecture, je croirai, 
qu’il a été tran{porté du Cap Melazzo en Sicile, 
où il y a d’'immendes mafles de ce granite; ce 
Cap eft feulement éloigné de 54 miles de cette 
Isle, comme on Pa vu dans le Chapitre cité. 
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CHAPITRE XVIIL 


Alicuda 


Tempete efJuyce par PAuteur dans fon paffagé 
de Felicuda à Alicuda. Pierres ponces € 
verres trouvés dans cette Isle. Circonférence 
d Alicuda examinée fur la mer.  Plufieurs ro- 
ches formées par quelques globes détachés de 
la Lave. Recherches fur leur origine. Au. 
tre lave fingulière par l'apparence qu'elle a 
d’avoir été lancée fraichement par le Volcan, 
quoiqwelle foit très-ancienne. Confirmation 
de Pincertitude de nos jugements fur la plus 
grande ou la moindre antiquité des laves, ti. 
rée du degré plus ou moins fenfible de la de- 
compoftion qu’elles ont foufferte.  Maffes ifo- 
les de Porphyre, qui n'ont aucun indice d'a. 
voir éte altérées par le feu volcanique. La-- 
ves d’autres genres.  Schoris verd d'azur ren. 
fermé dans toutes les laves.  Perfpeëive ho- 
rible des côtes d'Alicuda plus co que 
celle des autres Isles Eoliennes. Il ny a au- 
eune bouche de cratères anciens dans les flancs 
de Plsle. L’apparence d’autres cratéres fe 
voit Jeulegrent à la fommité. Les laves de l'in. 
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écrieur de l'Isle font analogues à celles de fa 
bafe. Improbabilité que Felicuda &ÿ Alicuda 
ayent une fois formé une feule montagne co- 
nique, ouverte d'un côté par la mer, fuivant 
Popinion de Afr. Dolomieu.  Fondement pour 
croire, que chacune de ces Isles a [a propre 
origine. Ces deux Isles ne manifeflent pas 
le moindre indice d'un feu violent. Le filence 
des anciens fur leurs éruptions ignées eff une. 
preuve, qu’elles ont cefJe depuis longtems de 
bruler. 


A peine le foleil s’étoit levé, que je partis 
le 13 Octobre pour Alicuda avec une petite 
barque à quatre rames , dont le pilote étoit le 
curé de Felicuda; 1l pañoit dans {on Isle pour 
un excellent marin. Un vent d'Eft nous poul- 
foit, le ciel étoit ferein. la mer tranquille ; 
j'allois tout droit à mon buc, que je comptois 
atteindre d’abord, puifque l’Isle où je voulois 
aborder métoit pas éloignée de dix miles de 
Felicuda ; mais à peine avions nous fait la moi. 
tié du chemin, que le vent fe renforcat & de- 
vint aflez vif; il eut été dangereux d’avoir 
toute fa voile au vent, avec la moitié nous fai. 
fions encore plus de chemin qu'auparavant ; 
mais ce vent d’'EÎt augmentant encore, il nous 
poufloit tout droit à Alicuda, & comme nous 
en étions aflez près, nous courrions le plus 


grand rifque de faire naufrage. Il n’y a ni gol. 
fes ni ports dans cette Îsle; notre petit bati- 
ment étant pour notre malheur fous le vent, 
il nous faifoit craindre de nous briler contre un 
_écueil ou d’échouer dans le fable. D'un au- 
tre côté nous n'avions aucun eipoir de pouvoir 
prendre fonds, & de toucher terre, puifque 
par un oubli inexcufable des matelots, nous 
wavions point d’ancres. Cependant la mer 
continuoit à devenir plus périlleute & ces flots 
qui n’auroient rien été pour un vaifleau , étoient 
formidables pour notre petite barque, au’ils 
balancoient d’un côté à l’autre, comme de ja 
poupe à la proue, & qu'ils faloienc tourner 
fur elle-mème ; le danger de périr devenoit tou- 
jours plus imminent, parceque l’on s’appre- 
choit toujours plus de Plsle, malgré effort con- 
tinuel des rames pour s’en tenir le plus éloigné 
qu’il feroit poflible. Surpris par ces terribles 
brifants, les matelots fans perdre courage dé- 
libérérent , s’il ne feroit pas moins dangereux 
de ceder à la direction des flots, de chercher 
à échouer dans quelques parties fabloneufes du 
bord, de quitter enfuite la barque & d’ef 
fyer de prendre terre , ou plutôt d'éviter l'Isle 
& de s’avanturer en pleine mer en courant à 
la difcrétion de la fortune. | 

Dans cette circonftance défefpérée, voilà 
cinq hommes qui nous apparoifient; ils defcen- 
doient avec rapidité d’Alicuda, & s’acheme. 


ñojent vers rious; bientôt ils font fur le ri- 
Vage; alors un d’entr'eux, avec une voix 
très-haute, qui fe fit entendre au travers du 
bruit des ondes furieules, nous avertit, de 
ne pas nous perdre & de chercher à retter fer- 
mes là où nous étions, tandis qu’il employeroit 
tous {es moyens pour nous tirer du danger que 
nous courrions, & nous fauver. C’étoit comme je 
le fus enfuite, le Curé d’Alicuda, qui ayant 
vû de loin la grandeur de notre péril, étoit 
accouru aves quatre Infulaires pour nous dé- 
livrer, fi celà étoit poflible, de tous les maux 
qui nous menacoient. dl avoit apporté avec 
lui une forte poulie qu’il fxa fur le bord , elle 
devoit recevoir une corde dans fà gorge, & 
cette corde tirée à grande force par les hom- 
mes qu'il avoit avec lui, devoit amener la bar: 
que à terre, où l'on auroit attaché à fa proue 
l'autre bout de la corde; mais afin d’exécuter 
cela ; il falloit former fur le rivage un plan in- 
cliné pour y faire courir la barque, ce qui fut 
d’abord fait par le moyen des péles & des 
beches apportées dans ce but. Nous étions 
environ à 1$ pieds de terre, & en ramant on 
faifoit tous fes efforts pour éviter d’en appro- 
cher davantage. Cependant pour ne pas s’en- 
foncer , il falloit vuider la barque de leau qui 
y entroit, ce qui m'occupoit continuellement 
avec mon domeftique, afin de laïfler les mate 
lots entiérement à leurs rames, Une Gorde 


_ mifé en peloton, & dont un des bouts étoit 
tenue ferme par un matelot, fut lancée avec 
vigueur fur le rivage ; après avoir manqué 
deux ou trois fois fon coup, elle fut enfin faifie 
par un des infulaires, qui la fit paller dans la 
poulie, pendant que le matelot l’attachoit for. 
tement à la proue, alors au premier flot con. 
fidérable qui fe précipitoit contre le bord, les 
infulaires tirèrent la corde avec force & nous 
fumes dans un éclair porté fur le plan incliné; 
mais le flot repouflé par le rivage, heurta for- 
tement contre la proue, & chatia de nouveau 
la barque dans la mer. Le choc fut fi vio- 
lent, que la corde fe rompit, & nous êta 
lefpoir de nous fauver à terre. Dans ce mœ 
ment défefpérant le curé charitable fe frappoit 
le front, notre confternation fut extrème, nous 
étions déjà réfolu de quitter Psle & de fuivre 
en pleine mer l’impulfion des flots quelque 
put-être l'événement; mais nous en fumes dé- 
tournés par les Infulaires qui nous perfuadé. 
rent, que notre frele batiment ne pourroit pas 
réfifter à des vagues plus grandes, qu’il cha- 
vireroit, ou s’enfonceroit après s'être brile, & 
que le rifque feroit beaucoup moindre de co. 
toyer l'Isle vers le Nord, où il feroit poflible 
de trouver quelques petites gorges moins bat. 
tues par les flots, où nous pourrions aborder; 
enfin que comme ils fuivroient le chemin de 
la barque, ils ne négligeroient rien pour nous 
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fécourir ; nous abandonames doué ce lieu pour 
tirer vers le Nord, fans nous éloigner du ri- 
vage d’Alicuda; & après une demiheure de 
balottements & de fecoufles, nous parvimmes 
à pénétrer dans le creux d’un écueil, dont 
les finuofités amortifloient l'agitation de la mer: 
Ce fut le lieu où nous primes terre avec laide 
du bon Curé & de fes paroïifliens , pour qui 
j'aurai une reconnoifflance qui ne finira qu’a- 
vec ma vie Il nous recut avec la plus vive 
tendrefle , & l’hofpitalité la plus cordiale. Je 
lui préfentais une lettre circulaire de l’Eveque 
de Lipari, qui me recommandoit fortement 
aux Curés des trois Isles, & qui les prioit de 
me rendre tous les {ervices poflibles dans mes 
recherches philofophiques pendant le féjour 
que j'y ferai alors; il redoubla fes foins, il 
m'ofirit tout ce qui pouvoit m'être utile, & 
il prouva par le fait la fincérité de fes offres 
obligeantes. : | | 

Après avoir ainfi paflé la moitié de la ma- 
tinée, nous abordames à ÂAlicuda ; mais la fa- 
tigue que j'avois éprouvée ne me permit pas 
de rien entreprendre ce jour. la ; lorfque la 
nuit vint, je mendormis dans la barque tirée 
fur le bord. Mon libérateur, car je puis donner: 
çe nom au Curé de cette Isle, m'avoit fait por. 
ter un matelas & l’avoit fait couvrir d’une 
toile pour me garantir de l'humidité de la nuit 2 
je n'aurai pas pu monter juiqu’à fon habita- 
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tion, qui étoit fituée au-deflus de la moitié de 
Ja hauteur de l'Isle. Il voulut auf me faire 
partager {à table frugale ; il me donna quelques 
bouteilles de l'excellente malvoifie de Lipari, 
qui me fortifia & me rendit ma premiére vi- 
_gueur. 

Je reftai à Alicuda le 14 & le 15 d'Oo- 
bre; pendant ce tems je connus parfaitement 
la nature de l'Isle; mes defirs furent remplis. 
On fait la réflexion de ce philofophe grec, qui 
ayant été jetté par une tempête {ur le rivage 
de l'Isle de Rhodes, & ÿ ayant vü quelques 
figures de géometrie , s’écria : je vois ici des pas 
d'hommes ; de mème aufh-tôt que je pus con- 
fidérer tranquillement le rivage d’Alicuda, & 
que je pus y marcher, je pus dire, je vois 
ici les traces du feu. C’étoient des pierres 
ponces, des verres, des émaux qui s’offrirent 
à ma vûe fur les bafes & les flancs d’Alicuda; 
il feroit inutile de les décrire, parcequ'ils ref. 
femblent à ceux de Felicuda, & qu'ils font 
également mélés dans des matiéres tufacées. 
Jemployai le premier jour deftiné à obfer- 

ver Alicuda dans la recherche de tout ce que 
pouvoit m'apprendre la vue de fa circonfe. 
rence depuis la mer, qui s’étoit bien tranquil- 
Jifée pendant la nuit, & qui pouvoit me pro. 
mèêttre une navigation heureufe. Je vais dé. 
crire les produits les plus importants des décou 
vertes faites dans cette tournée ; parceque c’eft ce 
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qui doit intereffer le plus le Naturalifte philo- 

. #ophe. Je ne nommerai pas les lieux d’où j'ai 
tiré les fujets de mon récit; parceque deux 
Infulaires, qui m’accompagnoient, ne purent 
me les indiquer , ou plutôt les bords de cette 
Îsle n’ont point de dénomination fixe, & Je 
me contenterai de marquer les différentes dif 
tances du point d’ou j'étois parti. 

À 45 pas à PEf on commence à trouver 
vers la partie qui fe plie vers le Notd des ro- 
ches entieres formées par les globes d’une lave 
noirâtre. - Sa baîe eft de petrofilex , quoique 
poreufe elle eft pourtant encore pefante, parce- 
que les parties {olides {ont compactes; elles 
ont un peu de luftre, beaucoup de dureté, el- 
les affectent une figure concoide dans les caf 
fures; elles mêttent en mouvement laiguille 
aimantée à plus d’une ligne, & elles étincelent 
aflez {ous le briquet. La pate petrofiliceule 
renferme beaucoup de fchorls avec quelques 
feldfpats. Ces globes de lave font d’une difté- 
rente grandeur; il y en a qui ont un pied de 
diamètre, mais ils font fans liaifon; ils ne ie 
trouvent point par lits; ils font de grands 
amas. 

Comruent peut-on croire, que cette lave ait 
été divifée , & formée de cette maniére ? J’avois 
d’abord imaginé, que cette figure globulaire avoit 
été produite par l'agitation de la mer, quand 
{es eaux exiltoient à des hauteurs plus gran. 


CES Vie 
des, puilque les amas de ces boules font ‘pla. 
cées à quelques toiles au-defflus du niveau. 
Dans mes courfes maritimes autour des autres 
Isles Eoliennes & de l'Etna, j'ai eu l’occafion 
de rencontrer {ouvent de pareilles boules , qui 
fMontroient clairement, qu’elles avoient été ar- 
rondies par le roulement continuel des ondes, 
comme il arrive aux cailloux roulés par les 
fleuves ; j'en ai donné quelques exemples 
dans ce livre; entre lefquels il y avoit mème 
des verres & des émaux de Lipari, à qui lac 
tion des lots; avoit communiqué cette forme 
globuleufe, mais une vue attentive de ces bou- 
les m'a fait changer d'idées. En confidérant 
ces morceaux de lave arrondis par lacior 
des eaux ; ils paroiflent plus ou moins lifles à 
leur furface, tandifque les boules, dont je 
parle, font prefque toutes raboteufes ; quoique 
les afpérités ne foÿent pas confidérables , cha- 
que chocauroit pourtant dû les brifer. J’obfer- 
ve encore que plufieurs places de ces boules ont 
un œil luftré & fcoriacé, très-femblable à ce. 
lui des morceaux de laves toujours lancés par 
le Volcan de Stromboli. De forte que je croi- 
rois plutôt, que ces morceaux de lave ont été 
lancés fondus par un Volcan d’Alicuda, & 
qu'ils ont pris avant de tomber la fphéricité 
qu’on leur voit à caufe de la fluidité qu’ils avoient 
alors ; on obferve des phénoménes {emblables 


dans d’autres montagnes volcaniques. 
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Eñ allant environ un mile & demi plus 
Join vers le Nord, on découvre une autre 
lave dont les morceaux ne font pas globuleux, 
elle s'étend en grands courants, tombant dans 
la mer comme une cataracte. La bafe de cette 
Jave eft le Petrofilex ; elle a la couleur du fer, 
fa caflure eft Sliceufe ou plutôt vitreule; elle 
eft pleine de cryftallitations fchorlacées. Quand 
on a vu dés laves fraichement {orties d’une 
bouche volcanique, of croiroit celle là d’une 
date très-récente; elle conferve à fa furface cet 
afpect luftré, cette fraicheur, qui eft particu- 
liére aux laves refpetées par les impreflions 
atmofphériques. Les morceaux que j'en dé- 
tachois, reffemblent à ces {cories de fer, qu’on 
rencontre quelquefois daiis les boutiques des 
forgerons. J'ai recueilli des morceaux de 
la lave, fortie du cratère de lEtna en 1787, 
je lai décrite Chapitre VIIL Ceux-ci ne fe 
diftinguent point par leur fraicheur de la lave 
dont je parle. Cependant cette lave eft extrè- 
mement ancienne. L’hiltoire ne nous apprend 
pas, que Âlicuda ait brulé. J'ai cru devoir 
faire cette remarque fur cette lave, pour mon- 
trer ou plutôt pour confirmer la vérite de ce 
que jai dit fur incertitude des jugements 
qu’on porte, quand on veut déterminer l'an. 
tiquité plus ou moins grande des laves, d’après 
le degré plus ou moins fenfible de décompofi- 
tion qu'elles manifeltent. Ce jugement pour« 
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roit.être fondé, fi les laves étoient de la même 
nature, & fi elles avoient été dans les mèmes 
circon{tances extérieures, parcequ’alors les plus 
anciennes auroient été plus longtems expoices 
à en foufirir, mais puifque leur nature eft dif. 
férente , il y a telle lave, qui dans une dixaine 
d'années pourroit-être confidérablement alté- 
rée , & changée en terre , tandifque telle 
autre pendant l’efpace de plufeurs fiécles pourra 
refter a parfaitement confervée, & dans Pétat 
où elle eft fortie du feu; celle dont je’parle, 
en eft une preuve. | 

À un autre mile plus loin encore du lieu 
dont je fuis parti, la côté montueufe de Pfsle 
s’applanit un peu, & l’on voit s'élever fur ce 
plan des mafles ifolées de porphyre, qui ne 
montrent aucun indice d’altération , & à plus 
forte raifon de fufion. Il eft à bafe de petro- 
filex; il a la couieur des briques cuites ; il 
étincéle fous le briquet; il eft trés-compact 
& fans pores , à la réferve de quelques vuides 
qui font à la furface revétus pat une croute 
fine & blanche de carbonate de chaux, quel 
quefois mème couverte de petit cryftaux cal. 
caires. Ces petites géodes , , produites fans. 
doute par la filtration, font d’abord décompo. 
fées, par l'acide nicrique, & {e dcompofent 
avec une forte efervefcence. Ce porphyre 
eft aufli dur, auf poli, auf luftré, que le 


pvorphyre d'Egypte. On y découvre plufieurs 
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fchorls & feldipats cubiques , lamelleux , & 
d’un blanc changeant. | 

Quand ce porphyre fupporte pendant un 
petit nombre d'heures l’action de fourneau, il 
noircit, au bout de plufieurs heures, il fe 
change en un émail noirâtre, compact, très. 
poli, capable de mouvoir l'aiguille aimantée , 
quoiqu'il ne produife point cet effet; lorfqu’il 
eft porphyre. Les feld{pats y reftent entièrs. 

Dans ma courfe autour d’Alicuda j'ai décrit 
deux elpèces de laves, l’une à globes ifolés , 
Pautre à courants; par leur reffemblance elles 
peuvent être priles pour une feule, elles font 
toutes deux à bafe de petrofilex, ayant au-de- 
dans d’elles des fchorls & des feldfpats; ellee 
font l’une & l’autre porphyritiques; ce por- 
phyre lui-même, ou cette roche que j'ai dé- 
crite , eft à bafe de petrofilex ; on voit aumoins 
que ces trois {ubftances ont la même matrice, 
qu’elles différent par Ja fufion qu’une de leur 
parties a fouflerte & dont l’autre à été exemte. 

Un peu au-delà de cette plaine, on voit 
des tufs , qui couvrent une pente longue 
defcendant jufqu’à la mer. Au-delà de ces tufs 
on retrouve les laves fous lafpe& de larges 
courants ; elles font à bafe de pierre de corne, 
légéres. trés- poreufes , & facilement pénétra- 
bles à Péaus elics ont de la peine à étinceler 
fous le briquet, qui en détache quelques pe- 
tits morceaux à chaque coup; elles font rudes 


fous les doigts; leur odeur eft argilleufe ; leus 
nombreux feldfpats placés {ur un fond rougea- 
tre tirant fur le noir, s’en détachent par leur 
blancheur. Quelques-uns montrent qu’ils ont 
éprouvé un degré de calcination; ils font fa 
ciles 4 brifer. D’autres n’ont contracté aucun 
défaut, de forte que je n’attribuerai pas cette 
différence dans leur état à un plus grand de. 
gré de feu, mais à la différence des feldfpats ; 
car la lave où font ces feldfpats, a été égale. 
ment affectée par cet agent. | 

La circonférence d'Alicuda eft environ de 
fix miles, j'en avois ainfi parcouru la moitie, 
mais comme je prévis que l’autre moitié ne 
m'offriroit que les mêmes laves, je n’allois 
pas plus loin. 

Il me feroit impoñfible de peindre l’horreur 
du fpetacle qu'offre les deux tiers du circuit 
de cette Isle; je n’ai và aucun lieu boulever{é 
par les feux volcaniques, qui le foit autant que 
celui-ci, qui foit autant dechiré , autant fendu, 
& dont les ruines ayent été autant accrues 
par le tems & par la mer. 

Il y a des laves étendues fur quelques cefl= 
taines de pas, que les flocs ont rompu de ma- 
nière qu'ils en ont fait un écueil entoure pat 
les eaux, environné de pointes & de préci. 
pices effrayants. 

On en voit un autre écueil commencé dans 
la partie fupérieure d’une pointe très-élevees 
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defcendant à pic dans l’eau ; fes flancs font 
bordés de crétes, d’éminces An fufpen- 
dues en l'air » qui femblenc tomber fur la 
tète. 

Dans d’autres endroits les laves ne forment 
pas un feul corps, mais elles {ont compolées 
de globes décompolés ; elles fonc très-diMiciles 
à grimper. QuANE on pole le pied fur un de 
ces globes, il roule & en détache une multi- 
tude d'autres , ce qui occafionne un courant 
+uineux de pierres. Les grands faucons, qui 
font communs fur les cimes les plus élevées 
de cette Isie, fe polent quelquefois fur ces 
monts globuleux, fur ces pierres mobiles, & j'ai 
vû un de ces oifeaux , qui en faifant ébouler un 
de ces globes, entrainoit ceux qu’il rencontroit, 
& Îe précipita dans la mer avec les pierres. 

On ne voit pas ici une feule efpèce de 
jave, mais un mélange ou plutôt une confufion 
de plufieurs laves , placées les unes {ur les au- 
tres, qui s’éléven it ainfi à une très- grande hau- 
teur. Il yena quelques. urnes où on lit laflu- 
rance qu’elles vont fe dérocher & {e détruire, 

Au milieu de cette earcañle boulverfee d’é- 
cueils & de rochers horribles , on voit ferpen- 
ter, je ne dirai pas des fentiers, mais de très- 
étroites rigoles ; 51 il faut 4 pañler, quand on vent 
monter un peu haut; c'eft par la qu'en for- 
tant de la barque, je m’acheminai pour cher- 
gher les laves décrites , & les voir fur les lieux. 


Il me falloit la plus grande attention pout po- 
{er mes pieds ; car un faux pas m'auroit fait tom. 
ber dans un précipice , & fi la peine étoit moin. 
dre pour redelcendre vers la mer, le péril étoit 
au moins auffi grand , parceque ces lieux déferts 
étoient très-gliffants. 

Le lendemain, je m'occupai de l’intérieur 
de l'Isle, & je ne pus voir que la partie qui re- 
garde PES & le Sud-Ef , le refte étant inacceffi- 
ble par fes dérochements. On découvre Ali- 
cuda à deux ou trois miles fur la mer, com- 
me uncone obtus, ayant dans un de fes côtés 
un creux confidérable. Ce creux n’a point l’ap- 
parence d’un cratère ; & quand on va fur les’ 
lieux, on voit qu’il eft feulement formé par l’a- 
baiflement de la montagne. C’eft envain que lon 
cherche les bouches des anciens volcans autour 
d'Alicuda; peut-être il n'y en a point eu , ou 
peut-être que le tems & d’autres agents de- 
fructeurs les ont fait difparoitre. . J’ai {eule- 
ment apperçu des traces d’un vrai cratére, 
dans [a partie la plus élevée de PIsle. Ony 
trouve une efpèce de creux, à la verité peu pro- 
fond, fa circonférence eft prefque d’un mile. 
Je uis porté à croire, que ce creux eft un 
cratère, parcequ’il eft environné d’un groupe 
de laves, qui paroifflent {ortir de là comme 
d'un centre, pour {e répandre dans l'Isle. De 
cette maniére j'ai examiné les laves qui for. 
ment la bafe de lisle. J'ai fait le même exas 


men fur celles qui en couvrent les flancs, au 
moins quand ; j'ai pû les voir fans danger. Je 
ne cherche pas à les faire connoitre en détail, 
parcequ'elles ne me paroifient pas aflés impor- 
tantes pour celà, mais en général elles font a 
bafe de petrofilex ou de pierre de corne, el- 
les font plus ou moins riches en feldfpats ; on 
les trouve couvertes d’un enduit jaunâtre & 
friable produit par un principe de décompofi- 
tion; les fentes profondes qu’on voit en plu- 
fieurs endroits de ces laves, montrent, que 
ces laves ont coulé à diverfes époques, & qu’el- 
les ont formé des lits les uns {ur les autres, 
comme on lobflerve dans d’autres lieux vol- 
canifés. 

Le Commandeur Dolomieu croit, que Fe- 
Hcuda & Alicuda ont forme une fois une 
feule montagne conique, qui eft couverte {ur 
un côté *). 

Je ne vois pas l’impoflibilité de cet évene. 
ment, mais cela me paroit pourtant impoflible; 
fi la mer ou quelqu’autre accident ruineux eut 
divifé cette montagne conique-en deux par- 
ties, il eft difficile de comprendre, comment 
on auroit perdu la mémoire de ce terible dé- 
chirement. D’un autre côté, en obfervant ces 
deux Isles, on fent qu’elles ont été toujours 
féparées comme Stromboli , les Saline &c. 
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D'ailleurs Alicuda & Felicuda confervent fur 
leurs plus hautes cimes les traces de leurs cra- 
tères, dont les éruptions ont vraifemblable- 
ment formé ces Isles. Outre celà, les laves 
qui partent de ces deux fommités comme d’un 
point central, & qui s'étendent fur les flancs 
de la montagne, ont leur direction vers la 
mer, & femblent prouver, que chaque Isle a 
été féparée; je crois que fi Mr. Dolomieu 
avoit vilité ces Isles, il ne feroit pas fort 
éloigné de mon opinion. Il les a vues feule- 
ment depuis les Saline, c’eft.à-dire à une dif- 
tance de 25 miles de Felicuda; & de 3r miles 
d'Alicuda; à cet éloignement elles paroiflent 
très - voifines , il les crut feulement éloi- 
gnées de f miles, quoique léloignement 
{oit double ; c’eft ce qui lui fit fuppofer, que 
ces deux Îsles n’avoient formé une fois qu’un 
corps de montagne, que les tremblements de 
terre & la violence de la mer ou quelqu’au- 
tre caufe avoient féparées en deux , en for- 
mant dans leur intervalle un bras de mer. 
De la cime des Saline il me parut , que 
Âlicuda étoit feulement à 20 miles de Cefala 
{ur les côtes de Sicile, & véritablement, quand 
Je me trouvois fur cette éminence, ces deux 
points me paroifioient dans l’éloignement aflés 
voilins ; Felicuda, à vue d'œil, touchoit Ali- 
cuda. Il eft pourtant vrai, que la diftance 
entre Cefala & Alicuda eft de 45 miles. Où 
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fait, que noble ME on optique s Mb Enue dans 
tous les objets vus de loin ou de près, fur 
terre ou fur mer. Quand en vo vase , il ny à 
rien de plus commun, que de voir deux écucils, 
deux montagnes, deux batiments, qui paroif 
{ent prefque fe Hub dans le lointain , & 
qui {e trouvent éloignés de plufeure miles, 
quand on en eft voilin. | 

Les matériaux, qui forment Felicuda, font 
comme je l'ai dic dans le Chapitre précédent, 
les laves à bafe de pierre de corne, de fchorl, 
& de feld{pat, pour ne rien dire des pierres 
ponces, des tuls, & des verres. Ces trois 
deruiéres productions ne Îe rencontrent point, - 
a Ahicuda; les laves y font furtout à bale de 
petrolilex. Quoique ces deux Isles portent 
des traces manifeftes de feu, il n’y en a dans 
ce moment aucun figne, Tout au plus pour- 
roit on croire, qu’il y a quelques étinceles qui 
{e couvent encore dans l’intérieur de Felicuda, 
par une fontaine chaude fulphureufe, qui fort 
au Nord d’une roche de lave un peu au-deflus 
du niveau de la mer. 

Je vais raflembler ici les anciennes notices 
fur Felicuda & Alicuda; elles ne peuvent étre 
plus courtes.” Leurs noms étoient Phenicoufa 
& Ericoufa ; on rend raifon de leur déno- 
mination. Phenicufa ou Felicuda , comme on 
Pappelle à-préfent , a ce nom. fuivant Ariftrote | 
de gu£, une palme, parceque cette Isle étoit 


abondante en Palmiers *). Ericoufa ou AH- 
cuda prend ce nom fuivant labbréviateur 
d'Etienne, des Bruvéres qui y croiflent **). 
Strabon confirme ces étymologies, en les ap- 
puyant fur les mèmes fondements ***). Quant 
à-préfent, je dirai, que les Bruyéres font com- 
munes à Âlicuda, qu'il n’y a pas un feul pal. 
mier à Felicuda, & ame toutes les Isles Eo. 
liennes font privées de cet arbre. Les Auteurs 
ne parlent point des ermbrafements de ces deux 
Isles, & perfonne n’en fait mention, vraifem- 
blablement parceque quand Stromboli, Vul- 
cano, Lipari brüloient de leurs tems, les feux 
de Felicuda & d’Alicuda étoient éteints alors, 
comme ceux de Didyma & de FEuonymos. 
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CHAPITRE NIX. 


Confidérations qui ont des rapports. 
directs avec la volcanifation 
des Isles Eoliennes. 


Rechcrches fur l’origine des Bafaltes, 


fnfiruments propres à arracher les corps pierreux 
du fond de la mer autour des Isles Eoliennes. 
Fond volcanique des Canaux interpofés entre 
Vuicano , Lipari € les Saline. Ce fondeft le 
même fous l'eau au pied des Isles Eoliennes. 
Gravier , fable volcaniques dans le canal qui 
divifle Panaria de Lipari. Roches ou la-. 
ves du milieu des canaux entre les Saline 
& Felicuda;,£s entre Felicuda, &ÿ Ali. 
cu da analogues à celles de ces Isles, maïs proba. 
blement originales & primordiales. Preuves de. 
cifives deduites de ces obfervations, que les 
Jchorls € les feldfpais cruftallifés n'ont pas 
été pris par les laves, quand elles couloient, 
ni formés au.dedans d'elles par leur réfroi- 
dilfement, Confirmation de ces preuves. Les 
 Isles Eoliennes fituées en ligne droite de lEf 
& l’'Oucfl. Direëfion Jemblable de quelques- 
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unes de ces Isles €3 Montagnes volcaniques 
dans d'autres régions. Il nef pas improba- 
ble que ces huit Isles fe foyent formées dans 
le même tems, £ÿ peut-être encore dans un 
tems trés-court, aumoins quant à leur pre- 
miers rudiments. On explique comment naif- 
fent quelquefois en lignes droites les Isles & 
les montagnes volcaniques. Les matériaux 
des Isles Eoliennes font en grande partie por- 
phyritiques. Analyfes de PAuteur , qui dé 
montrent, que les porphyres rouges d'Egypté 
n'ont pas pour bafe le petrofilex mais plu- 
tôt la pierre de corne. Il ef} curieux de 
Javoir , Ji l'immenfité des vitrifications ra{Jem- 
blées en un feul grouppe à Vulcano © à 
Lipari exifie dans dans d’autres pays volca- 
niques.  Incertitudes fur ce fujet par Pindi- 
gence où l’on ef? des defcriptions exaëles de 
plufieurs Volcans. Les rélations font pour Por- 
dinaire générales. étonnantes, mais peu inf- 
truclives. Verre volcanique en Islande, il eft 
bien éloigné de faire une montagne, Aucune 
notice des vitrifications dans les Volcans des 
Isles de Ferroe S? dans ceux de Norvege € 
de Laponie. Il ny a que peu ou point de 
verre dans les pays volcanifés de P Allemagne 
& de la Hongrie, Il en eff de même pour 
les Volcans éteints de la France. La quan- 
tité des vitrifications du Véluve €ÿ de plu- 
Jieurs autres endroits près de Naples , n'eft pas fi 


petite. Elle ef prefque nulle à P Etna , comme 
dans les montagnes voleanique de Padoue. 
Il ny a peut-être aucun lieu en Europe plus 
abondant en pierres ponces, que P Isle de San- 
torin.. Il n’y a pourtant aucun Verre. Gran- 
des rarctés des verres dans les trois autres 
parties du monde. Conclufion qu'aucun lieu 
dans l'Univers n’abonde autant en verre com- 
me Vuicano €ÿ Lipari, mais que l'Isle de 
Santorin fournit plus de pierres ponces que 
ces deux Isles. Recherches fur la rareté des 
vitrifications tant dans les Volcans brülants , 
que dans les Volcans éteints. Celà femble 
provenir moins de la qualité des pierres af- 
fectées par le feu volcanique que du défaut 
d'énergie dans cet agent pour les vitrifier. 
Degré de is fucccflivement plus éner- 
gique pour quune roche pale de l’état de 
lave à celui de pierre ponce , €ÿ de celui 
de pierre ponce à celui de verre parfait. On 
explique comment quelques Volcans produifen£ 
des pierres ponces 6ÿ jamais des verres. For. 
mation (les pierres ponces jufqw'à-préfent im- 
poflible à nos fourneaux. La noirceur &' la 
couleur naturelle des pierres ponces blanchies 
par des caufes extérieures. 

Recherches fur les Bafaltes. Produits par la 
wouye humide. Si l’on entend le mot Bafalte 
comme les anciens. Des pierres en colonnes, 
reljemblantes par leur configuration prifmati. 

| que 


sr 113 La 


que au bafalte des anciens, produites fuivan£ 
les circonffances par la voye [êche. Preuvés 
de leur origine par la voye fèche à Vulcano, 
Felicuda, La nature dans le Regne Foffile 
er yfrallife auffi bien par la voye Jèche que 
par là voye humide. Elle opère de la même 
maniéré pour lu produéfion des Bafaltes. 
Abus de l'analogie qui généralifé fur lorigirie 
des Bafaltes. Quand on les prend ifolés, ils 
ñe portent pas pour l'ordinaire des caraëtères 
particuliérs de leur origine.  Décifion fur leur 
origine par les circonftances locales. On re- 
cherche. Ji les laves bafaltiformes font deve- 
nues telles par leur fubite condenfation dans 
la mer.  Preuves de fait; qui montrent : 

. Que beaucoup de laves bafaltiformes on£ 
cette configuration fymétrique, parcequ’elles 
Je font cougulees dans la mèr. 2°. Quun 
très-grand nombre d’autres laves n’ont pris 
cetté figure ni daris la mer ni dehors. La 
 propricté que les laves ont de prendre une 
forme prifmatique, ne dépend point de ce 
qu’elles jont d’une efpèce où d'une autre, në 
de leur état compaë & folide, mais des cir- 
conffances extérieures € accidentelles. On 
fait connoître ces circonflances, €ÿ on ex- 
plique comment la préfènce ou labfence de ces 
circonftances rendent les laves prifmatiques 
dans l'air € les laïfJent Jens Jormes détermi 
nées dans la mér. 
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1H forme la grandeur & la ftructure des Is- 
les Eoliennes , les différentes matières qui les 
compofent, les roches primordiales qui les ont 
produites, les incendies qui embrafent quel- 
ques-unes d'elles, les phénomènes & les révo- 
lutions qui les accompagnent, la compofition 
de ces feux, qui brulent à-préfent avec ceux 
qui ont brulé dans les tems pañlés; tels font 
les grands objets que jai voulu confiderer en 
faifant l’hiftoire volcanique de ce pays, quoi- 
que j'aye employé un grand efpace de cet ou- 
vrage pour remplir ce but, je ne crains pas 
d’étre accuic d’une prolixilé blamable par les 
Lecteurs prudents, parcequ’en parlant de ces 
fept Isles, j'ai rempli le but que j'avois, d’é- 
_crire la lithologie d’un pays très-ancien & tres- 
célébre; enforte que j'efpère meriter leur ap- 
probation, en ajoutant ici quelques obferva- 
tions, & quelques réflexions , qui ont les plus 
grands rapports avec les déflagrations des [sles 
Eoliennes. 

_ J'ai obfervé ces Isles depuis leur cime ju{- 
ques à leur bafe dans la mer, maïs il na été 
impoilible de pénétrer leur intérieur ; lim- 
portance de cette recherche méritoit bien, 
qu'on fit des efforts pour en venir à bout. 
Tleft auffi capital que curieux de fcavoir , qu’elle 
eft la nature du fond dans les parties de la 
mer qui environnent & qui féparent ces Îs- 


les. Je dirai donc ici ce que j'ai pu remaf- 
quer après avoir indiqué les moyens dont jé 
me {uis fervi. Quand la profondeur étoit pe- 
tite, j'ai employé avec utilité la grande tenaille 
de Donati, fournie de fortes pinces, ajuftées 
à une ou plufieurs perches.- Cette tenaille fé 
ferre à volonté parle moyen d’une petite corde. 
Quand elle a pris les corps qui font au fond; 
on les tran{porte ainfi à bord *). Mais quand 
la profondeur étoit grande, j'ai mis heureu- 
fement eu ufage un de ces filets, que les pé- 
cheurs employent pour envelopper fur les ro- 
chers le corail avec les autres corps fubaqués s 
afin de les arracher en les tirant. Je me pro- 
curois ces inftruments pour pécher dans ces 
lieux ce Zoophyte, dont je parlerai ailleurs. 
En me fervant de ces deux inftruments , je 
pouvois appuyer mes oblervations non-feule- 
ment de morceaux errants fur le fonds, mais 
encore de ceux qui lui adhéroient ; & qui fai- 
foient avec lui un tout continu, comme cela 
S’appercevoit par les caffures fraiches lorfqu’on 
les féparoit, | 

Quant au fond du canal, qui fépare Vul. 
cano de Lipari, & Lipari deile Suline, il eft en- 
tiérement volcanique, il offre les mèmes pro- 
duits que ceux qu’où trouve fur les bords: 
Il en eft de mème de la bafe de ces Isles en 


*) Saggio fopra la Storia naturale del Mare Adriaticas 
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Jévelie dans la mer. Cette bale dans quel- 
ques endroits s’engoufre perpendiculairement , 
mais pour l'ordinaire elle fait un talus avec 
horizon & elle aggrandit ainfi beaucoup le 
tour de l'Isle. Les morceaux de lave que j'ai 
pù en détacher, ne différent pas beaucoup de 
ceux qu’on voit en dehors; j'en ai déja parlé. 
Je ne me fuis pas fort éloigné des Isles. Jai 
fait des épreuves en trois endroits. Le pre- 
mier entre Lipari & Panaria, mais Je ne pus 
jamais, à caufe de la profondeur de la mer, 
détacher un morceau de pierre du corail 
avec le filet; je parvins feulement à accrocher 
des teftacées & des cruftacées morts & en 
vie, enveloppés dans le gravier & le fable, ils 
formoient une efpèce de croute plus ou moins 
épaifle. Le fable & le gravier étoient volca- 
niques. Ma feconde expérience fût faite entre 
les Saline & Felicuda; la troifième entre Fe- 
lcuda & Alicuda , precifement au milieu du ca- 
nal dans la partie la plus large qui fépare 
les deux [sles; aumoins autant qu'on peut 
en juger à l’œil. Dans ces deux endroits 
Farrachai du fonds quelques fragments de cette 
pierre, je pus mème encore avoir divers mor. 
ceaux qui appartenoient véritablement au fol 
pierreux de ces deux places, comme j'en ai 
jugé par la grande force que j’employois pour 
les avoir , & par leur vives caflures; j’eus en 
tout onze morceaux tant petits que grands, 
dont quatre furent pêchés entre Felicuda & 
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Alicuda ; les fept autres entre les Saline & Fe. 
licuda. La bafe de quatre morceaux, étoit un 
petrofilex prelque opaque, donnant des étin- 
celes fous le briquet, compact, d’un grain un 
peu écailleux mais fin; fa couleur dans deux 
morceaux étoit d’un blänc fale, & gris dans 
les deux autres. La bafe des fept autres mor- 
ceaux étoit une pierre de corne d’un noir 
verdâtre, & d’une dureté qui n’étoit pas bien 
grande. Chacun de ces morceaux ne difié- 
roit pas de plufieurs lives volcaniques des [s- 
les Eoliennes par fa bafe, fes cryftallifations 
fchorlacées & feldfpatiques ; feulement ces onze 
morceaux me firent foupconner que les ro- 
ches auxquelles ils avoient été arrachés, 
n’étoient point affectées par le feu. Ici 
les parties de petrofilex étoient plus étroi- 
tement liées entre-elles, elles avoient plus de 
dureté, une apparence plus filiceule que la 
mème pierre foumife à Ja fufion dans ces Isles. 
De mème les Javes à bafe de pierre de corne 
ont quelque chofe de fibreux & de rare dans 
leur tiflu , qu'on ne voyoit point dans la 
pierre femblable de ces morceaux. (Ces deux 
roches me parurent aufli dans un état natu- 
ref, 5 | 

Ces effais d'expériences me fembloient fort 
inftructifs pour la formation de ces Isles. 
1°. Parcequ'il en réfulte, que la portion de 
ces [sles enfévelie par la mer a fouffert Pace. 
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tion du feu comme celle qu’on voit. 2°. Que 
Vulcano, [apari , & le Saline forment ün 
groupe de fubftances volcanifces, qui peuvent 
avoir eu dabord pour principe un incendie 
central commun, divifé en trois rameaux, & 
qui s’eft fait un chemin par trois bouches 
diftinctes, d’où font forties les trois Isles. 
Cet incendie, par des ramifications {ubalter. 
nes, & avec de nouvelles matiéres vomies, 
en aura augmenté l'étendue. Quoiqu'il ne 
refte plus de traces fenfbles de ce feu dans 
les entrailles des Suline, & qu’on en voye peu 
à Lipari , elles femblent. concentrées dans Vul 
cano, où le feu agit avec force. 3°. Alicuda, 
Felicuda, le Saline ne paroiflent avoir aucune 
communication volcanique , au moins dans les 
parties qui forment le lit de la mer entre ces 
Isles, puifque ces parties ne donnent pas à 
Poil les fignes de l’impreflion du feu. 4°. Que 
ces trois Isles, & peut-être encore Stromboli, 
font voilines de ces roches analogues & pri- 
mitives. Enfin l’entiére reflemblance des 
fchorls & des feldfpats dans ces roches, foit 
qu'elles ayent été touchées par le feu, foit 
qu’elles n: l’ayent pas été, eft une démonfira- 
tion que ces cryftallifations n'ont pas été pri- 
fes par les laves courantes, & ne fe font pas 
formées par leur réfroidiffement. 

_ Déja fur la fin du premier Chapitre de 
get ouvrage j'avois produit des faits de ce 
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genre, que j'ai le plailit de confirmer. Ayant 
lu qu’un illuftre Naturalifte penchoit a croire 
que les {chorls des laves s’étoient formés quand 
celles-ci {e condenfoient & fe réfroidifloient, 
de maniére qu’alors les molécules homogènes, 
féparées des hétérogènes dans le mélange, fe 
font réunies par leurs affinités en petites maf- 
fes cryltallifées. Cette théorie ingénieufe eft 
non-feulement démentie par eette oblervation, 
mais elle ne me paruc pas dans lanalogie de 
la nature. Je ne vois pas par quelle raifon les 
{chorls des laves ne devroient pas réparoître 
dans ces laves quand ils fe font fondus avec 
elles au fourneau & quand elles ont repris leur 
premiére dureté après avoir été miles dans 
un lieu froid. Mais de quelques milliers de 
laves que jai éprouvées à ce feu, aucune n’a 
reproduit ces fchorls , quoique plufieurs de 
ces laves foyent reftées pendant longtems fon- 
dues, & quoique je les aye à deflein laiflé ré- 
froidir avec lentèur & en repos, fachant com- 
bien cette double confidération favorife la 
formation des cryftallifations; fi quelquefois 
on retrouve les {choris dans les laves re: 
fondues & endurcies , cela provient de ce 
qu’elles font réfractaires au feu, comme je 
m'en {uis afluré en les expofant ifolées à Paction 
du fourneau. | 
Les onze morceaux de races primordia- 
les détachés de ces fonds ; ont déployé au 
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fourneau les changements que les laves ont 
éprouvé ; les feldfpats y réfiftérent à {on ac- 
tion. 

Les [sles de Lipari, à l'exception de Vul- 
çano , qui fait une efpèce de coude, s’éten- 
dent prefque en ligne droite de l'E à l’'Ouelt 
dans un efpace de fo miles. Stromboli eft la 
premiére à l'E, & Alicuda la dernière à l'Oueft. 
Ce n’eft pas la premiére fois que les Volcans, 
ont formé des montagnes ou des Isles plu- 
tôt dans cette direction que dans une autre, 
on les trouve dans les Moluques produites par 
les feux fouterreins. Quand en 1707 on vit 
fortir dans l’Archipel près de Santorin une 
nouvelle Isle par l’action d’un Volcan fouma- 
rin, il en fortit encore du fond de la mer à 
quelque diftance d’autres Isles plus petites au 
nombre de dix-fept; elles formoient en ligne 
droite une efpèee de chaine de rochers noirs 
& obfcurs, qu’on voyoit croître en volume 
& en hauteur; de maniére qu’enfuite en fe 
rapprochant, elles vinrent enfin à s'unir & à 
former une Isle feule, qui fe joignit enfuite à 
celle qui était dabord fortie des ondes *). On 
trouve un autre exemple remarquable de cette 
direction de monts volcaniques dans lérup- 
tion du Véfuve de 1760 ; on vit alors ‘fept 
petites montagnes dont la naiffance peut éclai- 


#) Vallifneri opex, in fol, 4 JEUN, 
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rer celle des Isles Eoliennes, qui ne font que 
des montagnes dont la bafe ef dans Peau; 
auili je veux raconter en détail cette éruption 
d'aprés Pexacte rélation du Profefleur Bottis , 
qui cn fut témoin oculaire. 

Dans cette époque, des tremblements de 
terre répétés {e firent d’abord fentir à 15 mi- 
les aux environs du Véfuve; on vit fortir des 
flancs déchirés de ce Volcan, dans le terri- 
toire della Torre del Grace, quinze Volcans, 
dont il y en eut huit qui-peu aprés furent 
couverts par un torrent de laves échappées 
hors de l’un d'eux. Il y en eut fept qui “refté- 
rent entiers ; ils jetrérent inceflamment de 
leurs bouches un torrent de fubftances en- 
flammées, qui en retombant à a plomb autour 
de ces Volcans, formèrent dans dix jours {ept 
petites montagnes de différentes hauteurs dif- 
pofées en ligne droite. Le bruit de ces jets 
refiembloit tantôt à celui d’un fon trés-grave, 
& tantôt à la décharge de plufieurs canons, 
Plufieurs pierres embrafées, entre lefquelles 
les plus grofles furent lancées à la hauteur de 
960 pieds, tombérent à une grande diftance 
de ia bouche qui les avoit vomies. Pendant 
ces éruptions toutes les terres vaifines trem- 
bloient, & le bruit réfonnoit dans les envi- 
rons d’une maniére affreule, Dix jours après 
les éruptions cefférent, les monticules fe re- 
froidirent ; on put les obferver de près, & 


Von trouva que le fommet de quelques . unes 
étoit un'entonnoir renverfé , d’autres mon- 
troient une ouverture fimple plus ou moins 
profonde *). | 
La naiflance des Isles Eoliennes étant an- 
térieure à ce que la mémoire des hommes peut 
nous rappeller ; on ignore fi elle eft arrivée 
dans une feule ou dans plufieurs époques dif. 
férentes ; le récit de la formation des {ept mon- : 
tagnes près du Véfuve démontre la pofhbilité 
de la production de ces Isles dans le mème 
tems ; il prouve de mème comment dans un 
efpace de tems qui ne feroit pas long, ces huit 
Isles, ou du moins leurs premiers éléments, 
auroient pu fortir du fein des mers; d’autant 
plus, qu'on a pu voir que ces Îsles ont eu 
des accroiffements fucceflifs. Les matiéres in- 
flammables qui ont produit les Moluques en 
Afie, cette chaîne droite de petites Isles à 
Santorin, celle des monts Véfuviens dont j'ai 
parlé, & des Isles Eoliennes , annoncent qu’el: 
les formoient {ous terre une Z6ne droite in- 
comparablement plus longue que large. Ce 
phénoméne pourroit s'expliquer en recourant 
aux fentes perpendiculaires à Phorizon, qu'on 
voit dans la terre en plufeurs endroits, fur 
les fubftances tendres comme fur les plus fo- 
lides & les plus dures ; alors fi l’on y trouve 
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en abondance des fubftances propres à produire 
des Volcans, fi elles s’enflamment, fi elles 
font des mafles féparées , il en naîtra des Vol- 
cans plus où moins confidérables, fitués en 
ligne droite, fuivant la quantité des matières 
vomies | 

Dans la defcription détaillée des Isles de 
Lipari, on a vû que les fubftances combuf. 
tibles qui les ont produites ont été quelque- 
fois dans les granits, comme à Panaria & à 
Baziluzzo ; mais le plus fouvent dans une 
roche à bafe de petrofilex, de pierre de corne 
& de feldfpats; par les obfervations faites à 
Stromboli, on peut conclure que ces fubftan- 
ces brülantes ont leur foyer dans la roche de 
corne, quoique à caufe de la grandeur de l'Isle, 
que ces fubftanecs ont fait naître , elles doi- 
vent être enfévelies à une immenfe profon- 
deur. Aufli voulant fimplifier les faits fur les 
matériaux de toutes ces Isles, il en eft réfulté 
qu’ils font pour la plus grande partie porphy- 
ritiques ; 1l y a fansdoute quelques-unes de 
ces places foufmarines apparemment refpectées 
par le feu, & placées, comme je lai dit, en- 
tre ces fubitances embrafées *). | 

En confrontant par le moyen du feu d’un 
fourneau fe roches porphyritiques VOICARAEE 


*) V. la note de la page Chap, XI, où l’on parle des 
caractères efentiels du porphyre, | 
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avec celles qui font naturellos, j'ai parlé des 
porphyres rouges égyptiens, dont jai cru la 
 bafe une pierre de corne plutôt qu’on petro- 
filex, d’après l’analyfe de Bayen, faite fur un 
porphyre femblable par fa couleur à ceux que 
j'ai éprouvé au fourneau, Chapitre XI. Cette 
analyf{e eft rapportée par la Métherie. Comme 
je n’eus pas alors le tems de les analyfer, je 
me rélervai de le faire enfuite, & d'en rai- 
fonner dans une autre partie de ce livre, où 
je pourrai parler encore de cette roche volca- 
nique. Je tranfcrirai donc ici cette analy{e; 
je confirmerai de cette maniére, que la. bafe 
de ces porphyres n’elt point un petrofilex, 
puifque j'y ai trouvé la Magnéfie, qui n’exifte 
pas dans cette pierre ; aufli par cette raifon & 
par la confidération de leurs principes confti- 
tuants, il paroit que leur bafe eft plutôt uue 
pierre de corne, ou du moins qu’elle en ap- 
proche. Cette obfervation analytique eft très- 
heureufe pour montrer que je devois’ appel- 
ler porphyritiques les laves à bafe de pierre 
de corne, mèlées avec des feldipats qu’on 
trouve fi abondamment dans ces Isles. 

Il y a deux porphyres rouges svp 
tiens analyfés; le premier eft décrit T. IL p 
le fecond en différe par fa couleur rouge 
qui eft moins vive, & par l'abondance des 
feldipats. Il eft clair que pour rendre lPex- 
périence plus concluante , il falloit féparer 
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de ces deux roches les fchorls & les feld- 
{pats qu’ils renferment- 


1er Porphyre. 2d; Porphyre. 
Silice un peu rouge, $01 71 Silice mio 
Alumine ‘ 7: Alumine 71, 
Gale ire a. Calce sr 
Magnéfie | à. Magnéfe 2. 
Fer : ; 6. Fer 2 2 


Outre les laves porphyritiques qui abon- 
dent dans les Isles Eoliennes, on y trouve 
beaucoup de tufs. Stromboli elt remarqua- 
ble non-feulement par fon Volcan, mais en- 
core par fon beau fer fpéculaire; à Lipari on 
rencontre des chryfolites, des zéolites, mais 
furtout une quantité indéfinie de pierres pon- 
ces avec beaucoup de verre qui x eft caché. 
Je ne puis revenir à cet extraordinaire amas 
de vitrification, fans ètre encore furpris par 
ce fait fingulier, & fans m’étonner toujours da- 
vantage de la découverte que je fs par le 
moyen des tenailles & des filets à corail dans 
le fein de la mer, en voyant les vitrifications 
de Lipari prolongées fous la mer, avec celles 
de Vulcano, qui eft aufli très-abondant au. 
Nord-Eft en pierres ponces, en émaux & en 
verres. Cependant entre les fubitances vi- 
treufes de cette Isle & ceile de Lipari , qui 
occupent prefque les deux tiers de leurs maf- 
fes, il fe forme une agsrégation de verre qui 
a pour le moins 1ÿ miles de tour. On ne 


peut s'occuper de ce phénomène étohnant 
fans avoir une vive curiofité de favoir s’il eft 
particulier à ce pays , ou fi on le rencontre 
dans les autres régions volcaniques. 

Pour avoir fur ce point des éclairciflements 
fufifants, il faudroit que l’on eut la Minéra- 
logie volcanique de tous les Volcans du Globe, 
brülants & éteints, comme celle du Vivarais, 
du Veiay, des Isles Ponces,; du Véfuve, de 
lEtüa, des Isles Eoliennes, & des montagnes 
du vieux Brilack, faites par Faujas, Gioeni ; 
Dolomieu, Dietrich & moi; mais cette Miné- 
ralogie nous manque entiérement ; la plus 
grande partie de ceux qui, ou par hazard ou 
par curiofité ont vu des Volcans brülants, n’eri 
peignent que les phénomènes les plus com- 
muns & les plus généraux, moins propres à 
éclairer lefprit ; qu’à fecouer l’imagination du 
Lecteur. Les tremblements de terre, l’agita- 
tion de la mer, fes mouvements qui la répan- 
dent fur une grande quantité de pays & qui 
la font rentrer en elle-même, des mugifle- 
ments, des tonneres fouterreins, des frémiffe. 
ments, & des murmures das l'air, le foleil 
obfcurci par un épais brouillard en plein midi, 
des tourbillons de fumée, de cendres & de 
flammes qui s’échappent des bouches volca- 
niques, une grêle épouvantable de pierres em- 
brafées & fondues, lancées vers le ciel, des 
gorrents de lave, de foufre & de bitumes fon. 


dus fe dégorgeant de ces gouflres, inondant 
les vallées, & apportant partout la défolation, 
Pépouvante & la mort; des Isies produites par 
des éruptions qui les foulèvent hors du fein 
des ondes, tandifque d’autres font détruites 
& englouties. ‘Fels font en abrégé les événe- 
ments ordinaires des Volcans du Globe, dont 
on a un graud nombre de rélations. Certaine- 
ment quoiqu'on ue puifle pas les regarder 
comme inutiles ou altérées par limagination 
des Hiftoriens , elles manquent toutes d’une 
qualité efentielle, parcequ’elles ne donnent 
point les defcription lithologiques des corps vo- 
mis par ces montagnes ardentes ; cependant 
comme lés verres & les pierres ponces font 
fuffifamment connues par les ignorants, on 
peut , avec aflez de vraifemblance , croire, 
que ces matiéres exiltent ou n’exiftent pas dans 
les Volcans lorfque les Voyageurs en font une 
mention exprefle, ou bien lorfqu’ils les pañlent 
fous filence. Ainfi dans l'Islande, qui n’eft 
qu’un amas de Volcans éteints ou brûlants, on 
peut croire, d’après le récit des Voyageurs, qu’il 
y a beaucoup de verres, auxquels on a donné 
improprement le nom d’Agate d'Islande , feu- 
lement parceque ce verre a la beauté & l'éclat 
de cette pierre. Ainfi l’on fait que les érup- 
tions préfentes de cette Isle fournifient fouvent 
des pierres ponces ; mais perfonne n’a jamais 


dit ,. qu’il y eut des montagnes enticres de 
verre ou de ces pierres. 

On veut que les Isles de Ferroe foyent 
volcaniques; il y a des zéolites fameufes, mé- 
lées, comrie on dit, avec les laves; mais on 
ne fait rien de plus, & la petite rélation de 
ces 17 Isles, faite par Jacoblon Debes, dans 
laquelle on ne voit pas un mot de vitrifica- 
tion, nous autorile à croire qu’il n’y en a 
points 

La Laponie a fes Volcans qui produifent de 
grandes éruptions, fuivant les récits de Pen- 
nant & d’autres, mais ils ne fout pas plus 
inftrudifs. 

En quittant ces pays très-froids pour paf- 
fer en Allemagne & en Hongrie , quelques- 
‘unes de ces régions ont éprouvé des embra- 
fements fouterreins , mais ils n’ont produit 
que trés-peu ou point de vitrification. Mir. 
Dietrich, dans fon mémoire détaillé fur les 
‘Volcans près du vieux Brilach, dit, qu'il y 
a cherché envain l’agate d'Islande & la vraye 
ue ponee. 

Les Volcans éteints de la France n’ofrent 
dau jamais du verre & des PERLES pon- 
ces, comme Faujas laflure. 

Il n’en eft pas de mème de l'Italie , où | le 
feu a furtout étendu fon empire; on y trouve 
beaucoup. de pierres ponces, de verres & d’é- 
maux dans tous les environs de Naples, comme 
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on le voit dans les Isles Ponces, Hercularium; 
Pompeja , Milene , Monte Nuova , l’écueil 
delle Pietre Arfe, Procida , I{chia ; & la Vallée 
di Metelona; Chapitres IV. V. VI; & mème 
à-préfeut il lance encore quelquefois ces corps. 
Il n’en eft pas de mème du Mont Etna, fes 
inceridies produifent rarement la plus petite 
vitrification. ue 

Si l'opinion d’un Ecrivain vivant étoit fon. 
dée , quelques-unes des montagnes volcaniques 
Euganéennes feroient de verre ; mais on a bien- 
tôt découvert l’équivoque , comme on le verra 
dans le Chapitre fuivant, où je fais une di. 
greflion pour indiquer les diverfes productions 
de ces montagnes. 

Le feul endroit de l’Europe qui égale ou 
qui furpafle mème Lipari & Vulcano par la- 
bondance des pierres ponces ; c’eft l’Isle de 
Satitorin ; où doit écoutef fur cet article deux 
Voyageurs célébres ; Thevenot & Tournefort; 
qui ont examiné cette Isle dans des époques 
différentes, & je ne fache pas qu’elle ait été 
confidérée depuis lors par les Volcaniftes fous 
cet afpect. Le premier y aborda en 16ÿ5, il 
obferva d’abord : ? Que plufieurs de ces Infu- 
» laires habitent des grottes faites par eux 
» {ous la terre, qui eft tres-légére , facile à re. 
» muer parcequ'elle eft toute formée de pier. 
» res ponces.…»  Enfuite il raconte un fait 
aufli bien appliqué au fujet, qu’il eft impor- 
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tant pour apprendre comment ces pierres lé- 
géres peuvent par des éruptions volcaniques 
ortir immédiatement de la mer. ”Ilya1g 
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ans, dit il, que dans la nuit d’un dimanche 
oï commenca d’entendre dans le port de 
Santorin un trés-grand bruit, qui pénétra 
jufqu’à Clio ; éloignée de deux-cent miles ; 
on crût que c’étoit l’armée Vénétienne qui 
combattoit contre les Turcs; ce qui fit que 
de bon matin tous les habitants mon- 
térent dans les lieux les plus élevés pour 
en être les {pectateurs, & je me rappelle que 
le Révérend Père Bernard, Supérieur des 
Capucins de Chio, homme vénérable & 
très-digne de foi, me raconta : qu'il avoit 
été trompé comme les autres, croyant en- 
tendre comnme eux plufeurs canonades. Ils 
ne virent rien, & de fait ce fut un feu qui 
s’alluma dans la terre du fond du Port de 
Santorin, qui y occafionnua un effet tel que 
depuis le matin juiqu’au foir, il fortit du 
fond de la mer une quantité de pierres pon- 
ces, qui montérent avec tant d’impétuo- 
fité & de bruit , qu’on auroit dit que c’étoit au- 
tant de coups de canons ; ce qui infecta tel- 
lement lair à Santorin, qu'il mourut plu- 
fieurs perfonnes , que quelques-unes perdi- 
rent la vue qu’ils recouvrirent au bout de 
quelques jours. Cette infection s’étendit 
aufli loin que le bruit qui lavoit précédé, 
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puifque non - feulement dans cette Îsle, 
mais à Chio, à Smirne, tout l'argent devint 
rouge, mème dans les coffres & les poches 
des habits; les Religieux qui demeuroient-là 
me direut, que tous les calices étoient deve- 
nus rouges, Après quelques jours l’infec- 
tion fe diffipa, & l'argent reprit fa pre: 
miére couleur. Les pierres ponces qui {or- 
tirent de là; couvrirent tellement la mer dé 
Archipel, que pendant quelque-tems, fui- 
vant les vents qui {oufMoient, il y avoit 


des ports fi bien fermés ; qu'aucune bar- 


que, quelque petite qu’elle fut, ne pouvoit 
en fortir, à moins que ceux qui étoient 
dedans , ne fe fiflent leur chemin avec les 
rames au travers des pierres ponces, & on 
en voit encore en petite quantité qui font 
répandues dans la mer Méditerrannée *). » 
Tournefort,; après avoir marqué comme 


Hérodote, que Santorin étoit une fois appellée 
nonuerr, Q'Isle très-belle, dit, que es anciens 
habitants ” ne la reconnoïtroient pas, parce- 
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qu’elle neft couverte que de pierres pon- 
ces, ou pout mieux dire, que cette Isle eff 
une mine de ces pierres, où elles peuvenc 
être taillées en gros quartiers, comme les 
autres pierres dans leurs carriéres AA 


*) Voyages de Mr. Thevenet, tre Part, 
#*) Voyagesau Levant. 
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Suivant Tournefort & Thevenot, cette Isle 
a 36 miles de tour; ce qui montre combien 
eft grand lamas de ces pierres ponces. Mais 
il eft curieux de remarquer, que ceux qui 
ont parlé de Santorin, ne difent pas un mot 
de fes verres, & il faut dire, que les feux fou- 
terreins n’en ont jamais produit. 

Si l’on pañe de l’Europe dans les trois au- 
tres parties du Globe. on trouve dans cha- 
cune un grand nombre de Volcans. Il feroit 
inutile d'en donner un catalogue incomplet. 
Faujas, Buffon & d’autres l'ont fait; je dirai 
feulement : qu’on lit, que l'Isle de Ternate, dans 
P'Afie, lance plufieurs pierres ponces, de mème 
qu'un des nombreux Volcans du Kamtfchatka. 

Quant aux Volcans d'Afrique , on en a de 
petites notices. La pofition du Pic de Téné- 
riffe aux Canaries, {a hauteur, fa forme, {on 
cratère, & fa fumée cuifante, ont engagé le. 
Chevalier Borda à le décrire; mais on fouhai- 
teroit qu'il eut été plus étendu fur fes matié- 
res qui le compofent; il dit feulement : que ce 
{ont ” des fables, des pierres calcinées noires 
… & rouges, des pierres ponces, & des cail- 
Joux de diverfes efneces *).,, 

On ne peut douter, que les tres - hautes 
montagnes de l'Amérique , comme le Chim- 
boraco, le Cotopaxi, le Sangai , le Pinchin- 


*) Voyages en diverfes parties de l'Europe &e. 
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ka &c. &c. forment la chaîne des Volcans 
brûlants la plus grande qu’on connoïfie ; on 
doit ces obfervations à Bouguer , qui pi- 
quent la curiofité fans la fatisfaire ; il dit feu- 
lement : ” que quelques montagnes des envi- 
tons de Quito jufqu’a une grande profon: 
,, deur font formées de fcories, de pierres 
, ponces & de morceaux de pierres brülées 
de toute groffeur *).,, Quant aux verres 
volcaniques, il n'en parle pas, quoique la 
pierre de Gallinazzo foit reconnue pour un 
très-beau verre américain, de couleur noire; 
& Godin dit, qu’il en exilte une mine à plu- 
fieurs journées du chemin de Quito. 

Quand on confidére dans ces ébauches de 
relations volcaniques, la partie qui concerne 
les verres & les pierres ponces, on trouve 
que le plus grand nombre des Volcans ne 
produit point de verres, & que ceux qui 
en fournifent, comme ies environs de Na- 
ples, l’Islande, & le Pérou , ne peuvent pas 
fe comparer à cet égard à Lipari & à Vul- 
cano; je dirai la mème chofe d’Alicuda & de 
Felicuda, dont les verres, quoique abondants 
à plufieurs endroits, ne font pourtant que des 
éclats & des morceaux. La mème réflexion 
auroit lieu pour les pierres ponces, fi lPim- 
menfité de celles de Pisle de Santorin n’éga. 


*) Ac. Roy. des Sc. 1794. 
I 2 
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loit pas, ou plutôt ne iurpañoit pas mème 
celle des deux Isles Eoliennes. | 
En confidérant ä-préfent fous un point- 
de vüe général les Volcans de l'Univers, on 
obferve , que quoiqu ils ayent converti en la- 
ves uneinfinité de roches qui ont produit ces 
Montagnes & ces Isles auffi nombreufes que 
confidérables , il eft rare cependant, qu’ ils 
ayent vicrifié & qu'ils vitrifient ces matiéres. 
Si l’on réfléchit fur les immenfes vitrifications 
de Vulcano & de Lipari, prefque toutes dé- 
” rivées des feldfpars & des pétroflex , on s’ima. 
gine que la grande richeile en verre de ces 
deux endroits, & la pauvreté des autres, pou- 
voient peut-être s’attribuer à ces pierres qui 
y étoient tres - abondantes , tandis qu'elles 
étoient fort-rares ailleurs; mais cela ne s’ac- 
corde pas avec les faits; j'ai vû que dans beau- 
coup d’autres endroits volcaniques que jai 
décrit & que Je décrirai, en parlant des Monts 
Euganéens, ces pierres {ont converties en la- 
ves, & jamais en verre. D'un autre côté j'ai 
nontré, qu'a l'exception du feldfpat & du pé- 
trofilex, diverfes pierres ponces ont pour bale 
Ja pierre de corne, Pasbefte, & quelquefois le 
granite, comme Mr. Dolomieu le remarque. 
Je crois aufli, que la caufe des pierres ponces 
doit fe chercher furtout dans Paétivité du 
feu volcanique, qui a rarement l'énergie né- 
geflaire pour vitrifier les roches & les pierres 


qu'il enveloppe; mais il faut avouer aufli, que 
les pétrofilex & les feldfpats font plus propres 
pour ces vitrifications que les autres pierres. 
Pour produire une lave avec ces pierres ; il faut 
un degré donné de chaleur, maïs il doit être 
plus fort pour Ja convertir en pierre ponce. 
Les laves, au moins celles qui font compac- 
tes, confervent le grain, la dureté, & quel- 
quefois la couleur & le poids des pierres pri- 
mordiales ; la plus grande partie de ces quali- 
tés s’'évanouit dans les pierres ponces, parce. 
que l’action du feu eft plus grande. Cet ef- 
fet eft plus fenfble fur le verre, dont l’'homo.- 
géniete & la finefle de la pâte enlèvent la moin- 
dre trace de l'ancien tiffu. | 

Jai oblervé fouvent ces pañages gradués 
de laves en pierres ponces & de pierres pon- 
ces en verre dans le meme morceau , comme 
je lai décrit. J'ai mème remarqué, qu’on voit 
quelquefois la mème lave pañer immédiate- 
ment à l’état de verre parfait; ce qui doit ètre 
arrivé par un coup de feu accidentel & plus 
fort que celui qu’il falloit pour la changer en 
pierre ponce. Avec cette théorie on entend 
tres-bien pourquoi quelques Volcans produi- 
fent des pierres ponces fans produire jamais 
du verre, comme dans l'Isle de Santorin; {es 
feux n’ont pü donner naifflance qu’à des pier- 
res ponces, ce qui eft arrivé fansdoute dans 
Péruption dont parle Thevenot ; mais au con 
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traire à Rotaro dans Jfchia, au Véfuve & dans 
d’autres lieux des Campi Phlegrai, de mème 
qu'a Vulcano, Lipari, Felicuda € Alicuda , les 
verres font mélés avec les pierres ponces & 
les laves. Ce qui montre, que le feu dans fon 
activité agit inégalement. Au refte la force 
du feu pour changer les pierres en verres, n’a 
pas befoin d’être fi grande qu’on s’imagine, 
comme je l'ai démontré au Chap. XVI 

De Ja même maniére que la produdion 
des laves compactes eft un fécrèt que la na- 
ture s’eit réfervé jufqu’a-préfent, puifque nous 
ne pouvons les imiter avec notre feu, les 
pierres ponces font aufli à cet égard couver- 
tes de ténébres; dans les milliers de fufions 
que j'ai faites au fourneau, des laves, des ro- 
ches & des pierres primordiales , de celles fur- 
tout qui produifent les pierres ponces comme 
les pécrofilex & les feldfpats; je n’ai jamais 
pû avoir un réfultat qui pût s’appeller une 
pierre ponce caractérilee; j'ai toujours eù des 
verres, ou des fcories, & je ne me rappelle 
pas d’avoir là ou entendu dire, que les nom- 
breufes expériences faites par les Chymiltes 
fur les terres, ayent donné naïflance à une 
vraye pierre ponce. Quoique dans les fours 
a chaux il ne foit pas rare de voir la conver- 
fion de quelques pierres en verre, elles ne for- 
ment jamais des laves comparables à celles des 
Volcans, & elles ne donnent aucune pierre 


ponce. Og ne peut pas dire. que notte feu 
foit trop fort, pour produire ce léger degré 
de vitrification, qui caractérife les pierres por- 
ces; car m'étant fervi d'un feu plus foible, ou 
il ne fondit pas les matiéres miles en expé- 
rience, ou il les vitrifia plus ou moins. 

Je finirai de parler des pierres ponces de 
Lipari, en difant un mot de leur couleur; il 
y en a quelques-unes qui font obfcures, mais 
toutes les autres font blanches comme la neige ; 
c’elt pour cela que la montagne de Lipari , 
qui ct le grand magafin de ces pierres, s’ap- 
pelle Campo Bianco; une fois il devoit s’ap- 
peller Campo nero , il eft aumoins certain , que 
les pierres ponces fraichement vomies ont 
cette couleur. Cette notice omife prefque par 
tous les Obfervateurs, qui font contents lorf 
qu'ils ont dit : que le Volcan dont ils par- 
lent jette des pierres ponces , eft exprellé- 
ment marquée dans l'{fforia di vari Incendi del 
Vefuvio de Don Gaetano de Bottis, qui ob- 
ferve , que les pierres ponces jettées à diverfes 
époques par ce Volcan, étoient noires ; il 
ajoute; qu’il en a comparé quelques-unes avec 
celles qui couvrent Pompeja, qu’elles font 
blanches, & qu’elles font très-femblables aux 
autres dans leur firucture. Leur blancheur 
eft vrailemblablement produite par les impref. 
fions de Pair. 

Avant de mêttre fin à ces confidérations 


fur les Isles Foliennes, je crois néceflaire de 
im'arrèter un peu fur un fujet qui regarde Vul- 
eano & Felicuda, d'autant plus qu a des 
rapports avec une dilpute qui divife les Na- 
turaliftes modernes. Je parle des laves bafal. 
tiformes qui extiftent dans le cratére de la 
premicre Isle, & fur la bafé de la feconde ; 
Chap. XII & XVII; leurs configurations ré- 
veillent dans l’efprit du Lecteur les recher- 
ches faites en ces derniers tems {ur lorigine 
des bafaltes. Si Pon rapportoit tout ce qui a 
été écrit fur ce {ujet, on feroit des Volumes; 
je fuis bien éloigné de vouloir prendre cet en- 
nui & de je donner au Lecteur ; d'autant plus 
que cette queltion peut, à ce qu’il me femble, 
fe décider a-préfent {ans beaucoup de paro- 
les. Souvent les fentiments différents s’élé- 
vent entre les gens de lettres, parceque l’état 
de la controverfe n'elt pas bien déterminé, ou 
po parcequ'on n'a pas exprime clairement 
ce qu’on dit fur le fujet. 

Au lieu de rechercher fi les bafaltes font le 
produit des eaux ou du feu, il falloit établir 
ce qu'on entend par le mot bafalte, ou plu- 
tôt ce que les Anciens ont entendu quand ils 
ont donné ce nom à certaines pierres. Chacun 
a répété après cent autres Ecrivains & fans 
beaucoup d'examen, que le bafalte, au rap- 
port de Strabon & de Pline, indique une 
pierre opaque & folide, qui a prefque la du- 
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reté & la couleur du fer; qu’elle eft fgurée or- 
dinairement en prifmes ; qu’elle eft originaire 
de l'Ethiopie, & employée par les Egyptiens 
pour les ffatues , les farcophages , les mortiers, 
& femblables uftenciles. Aprés avoir établi 
cela , il falloit chercher fi cette pierre étoit 
d’une origine volcanique ou non, en allant 
ur les lieux qui la produifent, & en exami- 
nant attentivement le pays, pour favoir s’il 
y a quelques fignes de volcanifation ; perfonne 
n’a pris cette peine. Mr. Dolomieu, qui a été 
fi utile à la Lithologie & à PHiftoire des Vol- 
cans, a recherché à Rome les moyens de ré- 
foudre cette queftion. Entre un grand nom- 
bre de monuments aufli importants pour les 
Ârtiftes que pour les Philofophes , on voit 
dans cette capitale plufieurs ftatues, farcopha- 
ges, mortiers, venus de la haute Ecypte, qui 
ont tous les caractéres attribués au bafalte, & 
qui en retiennent le nom; il a voulu les étu- 
dier avec foin, & il affure que ces pierres ne 
manifeltent aucune empreinte de Paction des 
feux fouterreins. Parmi les autres monu- 
ments égyptiens, il en a vù plufeurs d’un 
bafalte vert, qui change de couleur, qui fe 
couvre d’une teinture femblable à celle du 
bronze à la moindre chaleur; de maniére que 
ceux qui ont éprouvé l’action des incendies, 
ont pris cette couleur , ce qui prouve, comme 
Mr. Dolomieu Pabferve fort-bien, que les 
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bafaltes verts n’ont jamais foufferts l’action 
du feu *). 

Les pierres d'Egypte, que les Anciens ap- 
pellent bafaltes, font produites par la voye hu- 
mide. Ces obfervations s'accordent parfaite 
ment avec celles de Bergman fur les traps, 
qui ont la même origine, & qui ont les mè- 
mes caracteres intérieurs & extérieurs des “ie 
faltes **). 

Werner prend le mot bafalte dans un 
fens plus étendu; il entend toutes les pier- 
res en colonnes qui reffemblent par leur for- 
mation prifmarique au bafalte JEgypte ; il 
veut que les unes & les autres ayent la mème 
origine, & il le démontre avec les bafaltes de 
la colline de Scheibenberg, qui font l'effet 
d’une précipitation par le moyen des eaux; il 
en conclut : que les bafaltes font formés par la 
voye humide ***), 

Autant je loue fa découverte, autant je 
fuis éloigné d'admettre fa conclufion; parce- 
que fi plufieurs bafaltes ont fuivant cet Au- 
teur & d’autres Naturaliftes une origine aqueufe, 
plufieurs en ont fürement une qui eft ignée. En 
laiffant tout ce qu'ont dit les Volcaniltes, je 
me contenterai de rapporter ce que j'ai écrit 


+) Rozier T. XXXVIL an 1790 
#*) De Produdis Vulcanicis. 
##) Rozier FT, XXXVIII, an 1794, 
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fur les laves bafaltines de Vulcano & de Fe. 
licuda. Quant à la premiére Isle, jai dit au 
Chapitre XIIT. que j'avois trouvé dans l’inté- 
rieur de fon cratére un ordre de prifmes ar- 
ticulés, ayant leurs côtés & leurs angles iné- 
gaux, failant en partie un feul tout avec un 
amas de lave, mais en étant aufli en partie dé- 
tachés. J'ai décrit la qualité & la nature de 
ces prifmes. De mème dans le Chapitre XVIL. 
je parle de plufieurs laves littorales de Feli- 
cuda, qui font prifmatiques près de la fur- 
face de l’eau, & j'entre dans quelques dé- 
tails fur ce phénoméne. 

Il eft évident, que dans ces deux cas l’ori- 
gine des bafaltes ne peut-être celle que Wer- 
ner avec les autres Allemands ont imaginée » 
il paroit au contraire qu’elle eft véritablement 
volcanique. On voit ainfi que la nature par- 
vient au même but par deux moyens diffé-- 
rents ; ce n’elt pas l’unique exemple qu’on 
peut en donner dans le Kegne Foflile. La 
cryftallifation eft une des grandes opérations de 
Ja nature ; cependant quoiqu’elle foit très.fré- 
quemment le réfultat de la voye humide, elle eft 
produite auflhi quelquefois par la voye fèche, 
comme on le voit par exemple dans le fer, : 
que la nature fait cryftallifer dans la terre 
tant par le moyen de l’eau que par ctlui du 
feu; cette voye eft manifelte dansle beau fer 
fpéculaire de Stromboli, Chap. XL Ilya 
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bien d’autres cas où le fer eft cryftallifé par 
le feu, & fi les autres métaux Îe trouvoient 
dans le fein des Volcans, fi les circonftances né- 
ceflaires à leur cryftallifation concouroient pour 
la produire , il elt fr que le feu la produiroit de 
la mème maniere qu’elle {e produit dans l’eau de 
leurs mines ; d’ailleurs comme on voit qu'avec 
certaines précautions les fubftances métalli- 
ques prennent une difpofition réguliére & {y- 
métrique dans les creulets ; il en feroit de 
mème pour les bafaltes ; dont la configuration 
prifmatique, quoiqu'’elle ne foit pas une ri- 
goureufe cryftallifation, en a pourtant la fe- 
duifante apparence. L’obfervation nous ap- 
prend encore, que Ja mème combinaifon de 
terres, fuivant les différentes circonftances, 
fe modèle en bafaltes , tantôt par la voye hu- 
inide, tantôt par la voye fèche. 

Le trapp des montagnes de Suede eft prif- 
iMmatique, quoique ces montagnes ayent une 
origine aqueule; la pierre de corne, fi analo. 
gue à celle-là, a la mème confguration à Fe. 
licuda , quoiqu’elle offte une vraye lave, & mé- 
me ici d’autres laves bafaltiformes ont pour bafe 
le fchorl en mafñle ; celles du cratére de Vul- 
cano renferment {urtout le pétrofilex ; quoique 
ces deux pierres, fuivañt les cbfervations de 
Mr. Dolomieu , forment quelqu'un des bafal. 
tes égyptiens qui {ont un produit des eaux. 
Ces deux agents, l’eau & le feu, ne {ont pas 


— 14 — 


fi difparates dans leur façon d'agir, comme 
on poufroit le croire au prémier abord. La 
figure prilmatique par la voye humide fe dé- 
termine dans la terre molle bafaltine par l’éva- 
poration de l’eau; les parties en fe fechant & 
en {e retirant fe fendent en morceeux polygo- 
nes. Ce phénomène avoit été déja remarqué 
dans les terres marneufes pénétrées d’eau & 
expofées à l'air, je l'ai fouvent vû dans la 
bourbe des fleuves, qu’on fait fècher en été 
pour en fabriquer de la pôterie ; elles fe dur- 
cit par la deflication en petites plaques po- 
lièdrés; on voit des configurations femblables 
produites en diverfes laves par le réfroidifle- 
ment, & la retraite qu’elles fubiffent par la 
privation du feu qui les tenoient dans un état 
de fluidité. 

Il me femble donc que toute difpute fur 
l’origine des bafaltes doit finir. [l n’y auroit 
point eu de divifion dans les opinions, fi au- 
lieu de généralifer les idées, & de fabriquer 
des fyftèmes, on eut fait impartialement des 
obfervations, en fe fervant fans préjugé de 
celles des autres. Quelques volcaniftes ayant 
vû qué l’origine des bafaltes étoir ignée, ont 
dit : que le feu les produifoit; en conféquence 
de ce principe ils ont placé plufieurs lignes 
ou zônes dans diverfes parties da globe, pour 
indiquer les Volcans éteints par la préfence 
des bafaltes qu’on y trouve ; de là ils ont 
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formé un cadre d’une grande étendue, pour 
repréfenter les ruines caufées dans l’univers 
par les embrafements fourerreins. Les autres 
Phyficiens au contraire, appuyés par quelques 
bafaltes formés dans les eaux, ont conclu 
fans héfiter , qu’elles en étoient univerfelle- 
ment l’origine ; mais par les faits que j'ai rap- 
portés, on voit que les premiers fe font troim- 
pés comme les feconds. Le genre des bafal- 
tes confidérés comme ilolés ne porte pas le 
plus fouvent avec foi des caractéres exclufi- 
vementf décififs de fon origine. Il n’y a que 
les circonftances locales qui puiflent décider, 
auquel des deux principes les bafaltes appar- 
tiennent ; en obfervant avec attention, fi les 
Heux où ces pierres figurées exiftent , ont des 
marques certaines de volcanifation ou en font 
privées. Cela mème n’elt pas encore toujours 
fufifant ; il y a plufieurs collines & monta- 
ones dont la formation eft due à ces deux 
grands agents dé Ja nacure ; l’eau & le feu ; 
alors il faut redoubler d’attention & la con- 
centrer {ur les fubftances d'origine aqueufe, 
& fur celles d’origine ignée, qui {e rencon- 
trent, afin de pouvoir découvrir par les rap- 
ports de celles-ci avec les bafaltes, quel eft ce. 
lui des deux agents qui les a produit ? Par ces 
moyens induftrieux & néceflaires on eft aflüré 
d'éclairer & d'avancer {es recherches fur les 
bafal. 
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bafaltes, quel fut celui des deux agents qui les 
a produit ? Par ces moyens induftrieux & nécef- 
faires , on eft afluré d’éclairer & d’avancer fes re: 
cherches fur les bafaltes, & de décider, fi elles ap- 
partiennent à l’empire des eaux ov à celui du feu. 

Mais il fe préfente ici une autre queftion 
aufli curieule que les précédentes ; pourquoi 
certaines laves prennent elles cette forme ba- 
faltique plutôt que tant d’autres laves ; qui ne 
la prennent pas? Si celà dépend du réfroidiffe. 
ment ; toutes les laves, en ceflant de couler; 
devroient prendre cette forme. Le premier 
qui a eù cette idée, à ce que je penfe, c’eft 
Mr. De Luc dans le II Tome de fes Voyages; 
il croit, que les bafaites ont pris cette forme 
révuliére dans la mer par la fubite condenfa- 
tion qu’elles. y ont éprouvé en y coulant, 
lorfqu’elles étoient liquides ; il fuppofe pour. 
tant le concours de quelques circonftances fécon. 
daires comme une plus grande homogénité de 
leur parties ; & une certaine affinité entre elles. 

Mr. Dolomieu a la mème opinion, mais il 
ne nie pas, que les laves poreules ne puifent 
quelquefois fe former en prifmes. L'opinion 
du Phyficien de Genève eft un peu moins qu’hy- 
pothétique, tandis que celle du Phyficien de 
Lyon appuyée de faits, mérite d’être détail. 
lée. Il obferve donc, que tous les courants 
des laves de lEtna, dont les époques fe font 
confervées dans l’hiftoire , ont éprouvé conf. 


tamment deux effets dans leur réfroidifie- 
ment. Les javes qui ont louffert une retraite 
à lair libre fe font divilées en mañes unifor- 
mes par la perte de leur calorique. Toutes 
les autres, qui fe font précipitées dans Ja mer, 
ont pris {ubitement , en fe coagulant, une re- 
traite répulière, & elles fe font divifées en 
colonnes priimatiques ; mais elles ont pris feu- 
lement cette forme dans les parties qui étoient 
en contact avec l’eau de la mer. Tout le ri- 
vage qui s'étend depuis Catane au Château de 
Jaci, lui en a fourni une preuve iumineule. 
La lave fameule de 1669, qui n’elt pas pro- 
pre pour la forme prifmatique , parcequ’elle eft 
entrée dans la mier en petite quantité , & 
qu'elle eft fpongieufe , laiffe cependant ap- 
percevoir en guelqu’une de fes parties quel- 
que grofhière configuration prilmatique *) 

Entre les objets dont je me fuis forte- 
ment occupé dans mon voyage des deux Sici- 
les, celui des laves prifmatiques n’a pas été. 
certainement le dernier ; en faïlant avec une 
barque le tour du rivage des Isles Éoliennes, 
de l'Etna & d'Hchia, j'ai été toujours atten- 
tif à ces courants pierreux qui tombent dans 
Ja mer. Jai le prémier remarqué à Felicuda, 
que plufieurs fois cette configuration eft prif- 
matique , & que toujours œs prifmes font 
gravés dans cette partie des courants qui Îe 
plonge dans l’eau , & qui ne s’éléve que de. 
x) Lib. e, : 


quelques pieds au-deflus du niveau, Cette ob. 
fervation harmonile fort bien avec celles de 
Mr. Dolomieu, la fituation de ces prifmes for- 
més par l’immerfion des laves dans la met 
qui s’élevoit pendant que ces lavee couloient 
jufques à l'endroit, où elles commencent à 
paroître. Mais fi je m’accorde avec lui en 
_ en celà, je ne puis m'accorder pour le refte 
de mes oblérvations. Âlicuda & Felicuda of. 
frent une multitude de courants & d’écueils 
volcaniques, qui defcendent dans la mer. On 
en obferve autarit à Lipati, aux Saliue, à Strom- 
boli , à Panaïia, à Baziluzzo, à Vulcano. Ces 
écueils cependant & ces courants, qui forment 
enfemble une zône; qui a plus de 60 miles, 
he manifeftoient pas une apparence de prifmes. 

Quand on va par mer de Mefline à Ca- 
tane & de Catane a Mefline, on parcourt une 
plage de 23 miles, qui eft volcanique. Je lai 
étudiée deux fois à mon aïfe; j'ai vù uhtiers 
de cet efpace littoral depuis Catane jufques 
. Tous le Château de Jaci. qui eft à prifmes plus 
ou moins caractèrilés , conformément à la def. 
cription de Mr. Dolomieu; mais les deux au- 
tres tiers, quoiqu’également compofés de la. 
ves tombantes, la plus grande partie à plomb 
fur la mer ,; ont abfolument point cette 
forme, elles ont {eulement ça & là des cre- 
vañles irréguliéres , & elles forment des 
morceaux anguleux ; comme on lob. 
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Trve dre toutes les laves qui fe fendent plus | 
ou moins dans leur réfroidifiement, 

En faifant le cour d’Ifchia, j'ai eù pref- 
que toujours les yeux attentifs à la conforma. 
tion des laves; j'avois une heureule occafion 
pour trouver des laves prifmatiques par l’abon- 
dance de celles quifonttombées dans la mer, 
fous tous les angles & toutes les directions; 
mais je le répéte comme je lai dit, je ne vis 
aucune lave avec une forme réeuliére. 

À Naples les laves prifmatiques des cou- 
rants du Véluve, deicendus fous le parc de 
Portici jufqu’à la mer , font célébres : quand 
Joblervai cette montagne brûlante, je n’eus 
pas le tems de voir ces laves, ce n’eft pas fans 
plaifir que j'ai {à qu'elles avoient été oblervées 
enfuite par les yeux exercés du Chevalier 
Gioeni; mais les prifmes célébres de ces lieux 
ont difparû devant ce pénétrant obfervateur. 
Voici {es propres paroles: ?” J'ai voulû m’aflu- 
rer de Pexiftence des bafaltes, qu’on avoit 
» indiqué comme exiitants au bord de la mer, 
{ous le Parc royal de Portici, mais je n’y ai 
trouvé qu'un courant de Zaves compactes 
avec des fentes perpendiculaires très-irrégu- 
 Jiéres, qui donnent naïflance à des pilaftres 
#> Quadrangulaires, & quelquefois trapezoidaux 
> qu'on employe dans les batiments ; on trouve 
» des fentes femblables dans les tufs & dans 
2, les terres de diverles efpèces; mais elles 
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ne peuvent en impoler à ceux qui font ha- 
» bitués à reconnoître leurs vrayes caflures *). 

Ces faits me femblent propres à prouver 
lumineufement , que les laves coulantes ne 
fauroient prendre la configuration prifmatique 
par la retraite {ubite qu’elles éprouvent en 
combant alors dans la mer. 

On pourroit peut-être m’oppofer, que ces 
prifmes exiftoient une fois dans les laves que 
jai oblervées, mais que Ja violence des flots 
& la longueur des tems les ont détruits. 

‘On fent bientôt la foiblefle de cette 
objection. En accordant que le choc de la 
mer ait pà ancantir les prilmes de quelques- 
unes de ces laves, comment les auroir il anéan- 
tis dans un fi grand efnace de pays? Celà me 
paroit improbable, & l’on ne peut concevoir, 
que Felicuda, entre les Îsles Koliennes con- 
ferve fes prifmes entiers, & qu’ils {e foyent 
détruits dans d’autres, quoique ceux -'ci 
ayent été également expofés aux tempètes qui 
devoient les détruire. Il eit d’ailleurs certain 
que la plupart de ces Isles ne fe font pas for- 
mées tout-à-coup, mais par des coulées de la- 
ves fuccefhives, qui fe font adoffées les unes 
fur les autres; l’œil lui-mème découvre cette 
formation fucceflive dans certaines fentes très- 
profondes occafionnées par la mer; on y voie 


*) Livre cité, 
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alors cinq ou fx lits de laves différentes placés 
les uns fur les autres. Les lits intérieurs 
ayant coulé plus ancienement dans la mer, 
comme les extérieurs y ont coulé enfuite. Il 
eft évident, que fi ces derniers font devenus 
prifmatiques par le contact de l’eau, les pre- 
miers doivent avoir fubi le même change- 
ment, & comme ils ont été défendus par les 
premiers contre l’action de la mer , ils auroients 
dû avoir confervé leur forme prifmatique, 
dont il ne refte pas une trace. Il faut donc 
conclure, que plufieurs laves peuvent fe pré- 
cipiter dans les eaux de la mer, fans que la 
congélation fubite, qu’elles éprouvent alors, 
change leur afpect extérieur. 

. Quoique la configuration prilinatique des 
laves ne foit pas toujours une conféquence 
de leur immerfion dans l’eau, puifqu’elle peut 
avoir lieu dans l'air, fuivaut ce qui fe pañe 
dans le cratère de Vulcano , comme je Pai déjà 
dit, où l’on ne peut s’imaginer, que l’eau de 
la mer ait eû la moindre influence; ourre celà 
de femblables obfervations ont encore été fai- 
tes fur le Mont Etna par le Chevalier Gioeni: 
® J'ai obfervé, dit-il dans fon livre, des ba- 
» faltes en colonnes prefque fur la cime de 
» PEtna, au niveau de la bale de fon vafte 
> Cratère, où il ne paroit pas que la mer ait 
» jamais püarriver. J'ai trouvé plufieurs fois 
» des Bafaltes poliédres, parfaitement, carac- 
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, tériles dans des creux faits par les hom- 
.. mes, au centre des laves {orties hors des 
» flancs de l’'Etna, à des époques fort polté. 

, rieures à la retraite de la mer., 

Je dois rapporter pourtant ici, que Mr. 
Dolomieu admét, que les laves peuvent pren. 
dre dans l'air la forme de prilmes, ‘Iorfqu’el. 
les entrent dans quelque fente, où elles fe ré- 
froidiflent fubitement. Il en donne un ex- 
emple dans les Isles Ponces.  J’obferverai feu- 
lement, que la condition des fentes ne pa- 
roit pas d'une ablolue néceflité, puifqu’on 
voit des laves avec les configurations décrites 
dans uu lieu libre & ouvert, comme dans le 
grand gouffre de Vulcano, Ces obfervations 
ne me paroifent pas différer de celles de 
Giceni fur l’Etna, puifque fi cette condition 
avoit été néceflaire, il n’auroit pas manqué 
d'en parler. - 

Queile fera donc la conclufion qu’on pourra 
tirer de ces obfervations ? 1°. Que plufeurs 
laves bafaltiformes ont recu cette organifa- 
tion, en fe coagulant dans la mer. 2°. Que 
cettte formé eft produite par la retraite {ouf 
ferte à Pair libre. 2°, Que d’autres lives ont 
été réfractaires pour prendre cette feure pri£ 
matique dans la mer & dans Pair. 

Il paroit que ces différences dépendent da. 
bord de la différente nature des laves elles. 
mêmes; aumoins Îles terres pénétrées par les 
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eaux qui prenñent une forme plus ou moins 
prifmatique en fe defléchant, le font croire, 
comme on l’obferve dans les terres argilleufes. 
J'ai vû, que fi l’on fait entrer dans une fofe 
l’eau d’un torrent, très-troublée par une marre 
argilleufe , elle fe divifoit par fa deffication, & 
formoit des morceaux poliédres, mais quand 
l’eau étoit troublée par la craye ou la marne 
calcaire , le plus grand nombre des morceaux 
étoit fans forme déterminée. Cependant quand 
on étudie les laves, on voit que les chofes 
paroiflent {e faire autrement. J'ai dit, que 
plufieurs laves prifmatiques de Felicuda ont 
pour bafe le {chorl en mafñle; il eft vrai que 
les autres laves de la mème nature dans la 
mème Isle, qui forment des parois verticales 
fur la mer, font polies dans toute leur fur- 
face; on obferve le mème poli dans quelques- 
unes de celles qui font fur le rivage entre Mel 
fine & Catane au mont Etna ; ces laves font 
à bafe de pierre de corne , quoique d’autres 
très-femblables entre Re Reale & (Catane 
foyent fillonnées par des prifmes. 

La denfité & la folidité des laves n’eft pas 
une condition néceflaire pour cette impropre 
ctyftallifations Mr. Dolomieu lavoit déjà re- 
marqué, J'avois vû auf, que plufeurs la- 
ves fans formes déterminées dans la circonfe- 
rence de quelques Isles Eoliennes, font plus 
compactes que les laves de Felicuda. 
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Quele fera donc la circonftance particue 
liére aux laves qui les détermine à {e tendre 
prifmatiquement ? Je lignore, & qui fait fi 
cette circonftance n'appartient pas plus aux 
accidents extérieurs qu’à la conftitution inté- 
rieure ? C’eft bien le fentiment de Mr. De Luc, 
& furtout de Mr. Dolomieu, qui, pour ex- 
pliquer le phénoméne des prifmes volcaniques, 
ont recours à un reéfroidiflement fubit, & à 
une contraction inftantanée dans les laves. 

Les faits que j'ai rapporté ur les laves prif- 
matiques ne s'accordent point toujours avec 
ce que raconte Mr. Dolomieu. Mais dans 
cette fuppolition , qui eft inconteftable ne pour- 
roit on peut-ètre pas retenir le mème principe 
d'explication, qui véritablement paroit tou- 
jours fufhfant pourvû qu’on y joigne feule- 
ment quelque modification ? Effayons de le 
faire, en nous fervant de l’exemple des deux 
cas déjà préfentés, l’un concernant les laves 
qui {e figurent en prifmes au feul contact de 
Patmofphère, comme il eft arrivé à Vulcano 
& vers la fommité de l’Etna ; l’autre regar- 
dant les laves qui refufent de prendre cette 
forme méme dans la mer. comme il efl arrivé à 
I{chia, dans quelque partie des bafes de l'Etna 
& dans les [sles Eoliennes, à l'exception de 
Felicuda. + 

Pour le premier cas, pourquoi ne pour- 
toit-il pas ètre arrivé, & pourquoi ne pour- 
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æJoit-il pas arriver une fubite retraite, à quel. 
que lave par la feule impreflion de l’atmof 
phèere, quoique la lave ne refte enfermée dans 
aucune fente ? Il fuffit , que la lave foit prompte- 
ment dépouillée du aalorique qui la pénétroit, 
qui la rendoit rarcfice & coulante. Une lave 
peu épaifle éprouvera d’abord cette perte, parce- 
qu’un corps perd fa chaleur d'autant plus vite 
que fon épaifleur eft moindre. Cette rapide 
contraction pourrôit encore fe produire par 
l'action de l’atmofphere, comme par exemple 
s’il {oufHoit un vent vif & froid, les la- 
ves fondues dans les creufets permettent 
de s'arrêter à cette conjecture ; fi je les fortois 
du fourneau & que je les fis pafler par un ca- 
lorique graduellement plus foible, leur furface 
fe fendoit en crevailes rares, peu profundes, 
& pour lordinaire irréguliéres. Mais quand 
on les trafportoit {ur le champ dans le prin- 
tems à l'air froid, outre que les fentes étoient 
plus profondes, elles fe formoient de maniere 
que fouvent il en rélultoit de petits prifmes 
polièdres qui fe détachoient facilement du refte 
de la lave. D 

Quant aux laves qui ne font pas prifma- 
tiques , Jorfqu’elles coulent dans la mer, 
il eft clair, que pour devenir telles, leur 
mañe doit {e trouver dans un fort degré d’ef- 
fervelcence & de dilatation, ce qui fignifie, 
qu’elle doit étre profondément pénétrée par le 


fluide igné; autrement la retraite néceflaire pour 
produire les prifmes ne fe fera pas : la privation 
de l’effervefcence dans les laves fera le cas de 
beaucoup de courants, qui defcendent du haut 
des monts volcaniques jufques à la mer, en 
perdant pendant cette longue route beaucoup 
de leur chaleur, & n’en confervant que ce 
qu’il en faut pour fe mouvoir en bas; ce mou- 
vement mème ne {e prolongeroïit peut-être pas, 
s’il n’étoit pas aidé par la gravité elle-mème des 
laves, qui tombent fouvent perpendiculaire. 
ment dans la mer. | | 

_ Ceft ainfi que ie foupconnerai que fe 
font formées les laves prilmatiques , quand 
il n'y a pas eû le concours de Peau, & cel. 
les, qui n’en montrent aucune apparence 
après s’ètre plongées dans la mer. Je laiffe à 
chacun le foin de penfer comme il voudra; & 
quand on aura des explications préférables aux 
miennes , pour des faits importants, je les 
adopterai volontiers & avec reconnoiflance ; 
car mes idées ne me paroiïflent que des con. 
jectures. | | 
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Digreffion fur diverfes productions vol. 
caniques des Monts Euganéens, 
ï ) 


Voyages que l' Auteur a fait en 1789. dans les 
Monts Euganéens pour pouvoir comparer les 
produits des Volcans qu'il a vifités, € ceux 
des Montagnes de Padoue.  Defcription de 
divers échantillons recueillis dans cette excur- 

fion. Trois qualités de Laves à Monte Cafello. 
Petrofilex errants mélés centr'elles , € d’une 
origine incertaine. Laves du Mont del Do- 
nati 5 autres @ Dale de pierre de Corne. 
Preuve de-fait, que cette Lave a formé une 
fois un courant. Les amas des Colonnes prif- 
matiques de Monte Rofjo n'ont pas pour ba- 
fes le granite mais le porphyre. Monte Or- 
tone abonde en laves prifmatiques moins ca. 
! racférifées dans leur configuration.  Laves de 
Monte Merlo, à bafe de granite.  Mica 
noir, un des compo/ants de ce granite atti- 
rable comme Le fer par l'aimant, ce qui ca- 
racérile ce mica Les Mica des granites 


primordiaux font privés de cette proprieté 
que le feu peut leur donner. Ce fait impor- 
tant confirme la volcanifation des Morts Eu- 
ganéens. Nœuds de Quarts enfévelis dans 
cette Lave granitcufe formée par la! filtra- 
tion après l’embrajement, On doit dire la 
même chofe de quelques nœuds de f[chorlis, 
qui y font renfermés. Les fchorls des Monts 
Euganéens , comme ceux des autres régions 
volcaniques , agifjent fur laimant ; quoique 
les autres fchorls n’ayent pas ce pouvoir. Car- 
bonate calcaire dans les Monts Euganéens 
méêlés aux Laves. Fréquents cailloux au nris 
lieu du Carbonate calcaire, ils different de 
ceux qui ont la plus féduilante apparence 
d’une métamorphofe en Silice. On démontre 
par des analyfes chymiques , qu’il r’eft pas né- 
cefjaire de recourir à ces métamorphofes, 
pour y expliquer ce phénomène. Lits de Gio- 
bes prés de Teolo; ils font riches en particu- 
les de pierres de poix.  Filons de Laves trou- 
vées à Baymonte € à Sieva. Groupes de 
pierres ponces enfermés dans un de ces Filons. 
 Comparaifon faite par ‘la voye fêche entre les 
pierres de poix non-volcaniques & celles qui 
Jont volcaniques. La voye humide démontre, 
que les unes €Ÿ les autres font du même genre. 
Différences efjentielles entre les Laves de poix 
€ les verres volcaniques.  Produéions vol. 
_caniques de Schivenoya , di Monte Merle de 
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Mafcobo, de Tremonte € de la Pendife > QUE 


ont été jugée pär ut Auteur vivant un verre 
volcanique , mais que je ne puis appeller 
quune Lave de poix, €ÿ une d'elle tout-au- 
plus une Lave vitreufe. L'erreur de cet Aii- 
feur, qui a pris pour verre volcanique quel- 
ques morceaux de verre des fourneaux des 
marais prés de Venife, qui exifloient fur ces 
Montagnes. Cet accident doit apprendre à 
être prudent dans les jugements fur quelques 
montagnes, pour decider ff elles font volcani- 
ques ou non, parcequ'on y a trouvé quelques 
morceaux errants de verre ou d’autres produc- 
tions du feu. Il ne s'enfuit pas nécefjaire- 
ment, que le feu qui a produit ce verre, foi 
volcanique. Comment on peut Je tromper en 
croyant un lieu volcanique, parcequ'il a quel- 
ques produits volcaniques errants. Ce que 
l'Auteur démontre par un cas, qui lui cf 
arrivé dans un autre voyage. ne ré 
lations faites paur prouver os des an- 
ciens volcans , ne méritent qu'une petite 
croyance, où point. Néceffité de détailler li- 
thologiquement ces rélations. Comme nos ju. 
gements fur Les Laves peuvent être faux. 

Roches volcaniques qui peuvent avoir la plus 
féduifante apparence d’être des Laves, fans 
avoir jamais formé de courants. Quand on 
marque d'autres preuves la cellulofité eff un 
. des moyens aflurés pour prouver, que les La. 
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ves ont coulé. On trouve cette celliulofité 
dans diverfes Laves euganéenes.  Singularité 
des Feld/pats d'une Lave près de Rua, qui 
ont preque tous pour noyau central une por- 
tion de cette Lave.  Laves de Galzignano, 
del Pigozzo, di Monte nuovo, di Monje- 
lice € di Arqua. Laves di Monte nuovo, 
Jfinguliére par fes Feldfpats étonnés €? celle de 
Monfelice par les pierres ponces qu'il ren- 
ferme. Laves de Catayo, dont l'une forme 
des prifmes en colonnes. Réflexions €ÿ con. 
féquences. Les Monts Eugancens étoient une 
fois des Isles, comme les Isles Ponces Eo- 
liennes, Santorin @c. &ÿc. Leur prouigieufe 
antiquité, leur voifinage des lieux civilifés, 
leux grandes caufes de laltération de ces 
Volcans. Leurs Laves analogues a celles 
des autres Volcans , plus connus, entend qu’ils 
ont les Roches pour bafes. Comparaijon en- 
tre les Roches de ces Volcans €& celles des 
Monts Euganéens. Profondeur immenfe de 
ces Roches. L'homme n'’auroit pas pu la 
connoître fans les Volcans. Trois bafes cif- 
férentes dans les Roches Euganéenes dignes (le 
nos réflexions. Le Feld/pat en mafle, qui 
forme les Laves vitreufes. Le Petrofilex vol- 
canifé toujours trés - femblable au naturel, 
€ÿ à la pierre de poix. Volcans connus fans 
cette pierre €ÿ autres, dans lefquels on la 
trouve plus. ou moins, La Magnéfie nef 
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pas un des éléments de la pierre de Poix Fe 
Volcans comme quelques-uns le croyent. Belle 

_obfcrvation du changement du Petrofilex en 
pierre de Poix. Analyle chymique de ces 
deux pierres qui cadre avec cette obferva- 
tion. Probabilité que chaque pierre de Poix 
volcanique dérive de celles qui ne font pas 
volcaniques. Notre feu vitrife également 
les Laves Euganéennes €? celles des autres 
Volcans. Singuliére obfervation fur la facile 
fufion des Feldfpats. Les Bafaltes Eugancens 
produits du feu. Une des pierres de ces 
montagnes faite par la voye fèche, une au- 

tre prifmatifée par la voye humide.  Con- 
firmation que les feules circonftances locales 
peuvent décider la voye fuivie par la noue 
dans la formation des Ba/faltes. 


Ai mis en 1798: dans le Mufeum de 
Pavie une ample colleétion de produétions vol- 
caniques des deux Siciles, je projettai de les 
augmenter dans les vacances de Pannée fui- 
vante avec d’autres produétions du même 
genre, qu’on peut trouver dans les montagnes 
du Padouan, éteintes depuis des tems immé- 
moriaux, & j'exécutai ce deflein avec Mr. le 
Marquis Antoine Orologio de Padoue, qui 
eft très-inftruit , & qui connoifloit à fond ces 
montagnes, comme on l’a vi dans plufeurs 
effais 


Tue 


“eflais, qui renferment des obfervations inté- 
reflantes; ayant donc fait avec lui plufieurs 


courfes, j'ai pù confidérer à mon aife les pro- 
duits qui s’ofiroient à moi, & choifir ceux 
qui me paroïfloient les plus propres à rem-. 
plir mes vües. Jen vais donner une defcrip. 
tion pour pouvoir comparer ces roches du 


Padouan avec celles des autres pays égale 


ment volcaniques , que j'ai pù voir, & efti- 
mer s’il eft poflible, par ce moyen la qualité 


des modifications occafionnées par le feu. Je 


crois, que ces comparailons font très-propres 
pour étendre la {phère de noS connoiffances 
fur les Volcans *). 

Je fus conduit à Giara au Mois de SEP- 


#) Î paroitra d'abord peut-être inutile décrire fur les 
produétions Euganéens, après le Catalogue raifonné, 
donné par Mr. Strange.  L'hiftoire foflile de ce lieu 
4 été commencée par ce Miniftre ; il en a le premier Fait 
connoître la volcanifation, & fon Catalogue ef üne 
addition à fon Hiftoire; mais non-feulement nous 
avons vû fouvent les objets différemment, nous avons 
eù encore des vüûes différentes en les traitant, J'ai 
voulu décrire lithelogiquement & caradérifer les pro. 
duits Euganéens , que j'ai tronvé dans mon voyage; 
eomme j'ai décrit ceux des deux Siciles, Si Mr, 

_ Strange S’eft cententé d’en donner de firiples indica- 
tions, je ne crois pas diminuer le mérite de cet il- 
luftre Autheur en difant : Que fes indications ne 
font pas toujours parfaitement juites, ce qui eit plu- 
tôt LE par les petites connoïflanees de litholo- 
gie qu'on avoit alors, que par la négligence de ce 
éélébre Naturalifte, 
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tembre 1788. dans la délicieufe maifon de 


campagne du Marquis Orologio ; elle eft pref- 
que au pied des collines Euganéenes, que nous 
vifitames d’abord, ei examinant premiére. 


ment les pierres de Monte Caftello. C’eft 


une petite montagne boifée; on en voit {or- 


tir plufieurs pointes pierreufes , qui lui font 


ÉD 


‘adhérentes, & qui fourniflent trois échantil- 


Jons de Laves. 

La premiére eft à bafe argilleufe, d’une 
pâte grofliére & noiratre, brillante en plu- 
fieurs points par des paillettes noires, mica- 
cées , & couvertes de petites taches rougeatres, 
femblables aux laves feldfpatiques de plu- 
fieurs porphyres orientaux ; elles ne {ont que 
des écailles de feldfpats accompagnés de {chorls 
noirs, qui {ont rares. | 

La feconde Lave , qui eît d’un gris blanc, 
paroitroit d’abord un carbonate de chaux; 
mais obfervée attentivement & dans les caflu- 
res fraiches, on trouve, qu’elle a pour bafe 
une pierre dure de Corne, renfermant quel- 
ques micas noirs & plufieurs points feld{patique. 

La troifiéme Lave , avec quelques va- 
tietés peu différentes, a aufli pour bafe la 


* pierre de corne; fa couleur eft un gris pâle, 


la pâte terreufe a une odeur d’argille, & elle 
renferme des lames rectangulaires de feldfpats 
avec un trés- grand nombre de nucas noirs 
& fubtils. 
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Les fchorls, les Micas, les Feld{pats de 


ces trois Laves fe fondent dans le fourneau 
avec leur bafe, & fe réduifent en une {corie 
cellulaire tenant de l’émail. 

Quoique les trois roches nommées ne pa- 
roiflent pas avoir formé des courants; & quoi 
qu’elles n’ayent pas la porofité de quelques la: 
Ves, je n’ai pas héfité de leur donner ce nom; 
non- {eulement parcequ’elles font les parties 
intégrantes de ce monticule volcanique, 
niais encore parcequ'elles appartiennient au 
genre des pierres des monts Euganéens, qui 
fe préfentent comme ayant fouffert une vraye 
fufon. 

On trouve au milieu de ces Lee des mor. 
ééaux de petrofilex di grain très-fin, que 
je ne pourrois pas dire avoir été attaqués par 
le feu, parcequ’ils font vagues ou vomis in- 
 taéts par le Volcan; chacun d’eux fe trouve 
lié à des cryftallifations de micas, de fchorls 
& de feldfpats. Ces cryftallifations {e fon- 
dent au fourneau avec la bafe petrofiliceufe. 

De Monte Cafiello je pañai au mont voi- 
fin del Donati. La partie fupérieure eft à 
double tête ; j'arrachai des moreeaux de la 
mañle pierreufe à fa cime comme à fa bale, & 
je vis que les laves qui la compofcient pou- 
voient fe réduire à deux efpèces ; celles à 
bale de petrofilex & celles à bale de pierre 
de çorne. Les premiéres ont une caflure 
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nette & quelquefois concoide, avec une tex- 
ture fine & compacte. On y découvre beau- 
coup de fchorls & de feldfpats rhomboidaux. 
Le verre qu’on en obtient au fourneau eft 
blanc , & les cryftallifations dont j'ai parle, 
font pleinement fondues. 

Les laves à bafe de pierre de corne font 
molles, elles ont une odeur argilleufe, la tex- 
ture en eft terxeufe. On oblerve dans la plus 
grande partie des ÉLUS des fchoris cryftal- 
ilés,  & des micas noirs exagones. Cette 
ave porte des preuves plus claires d'avoir 
coulé non-feulement à {a furface, immais eu- 
core dans fon intérieur; elle eft remplie de 
petites cavernes, depuis celles, qui font mi. 
crocofpiques, jufqu’à celles qui ont un demi 
pouce; plufieurs font ovales, & leur plus 
grand diamètre eff toujours dans le mème fens. 
Cette obfervation eft très-importante ; 1°. Par- 
cequ’elle démontre , que cette roche avoit été 
une fois fluide par lation du feu, fans celà 
on n’y verroit pas cette prodigieufe quantité 
de bulles. 2°. Quelle a été en mouvement, 
parce que les bulles, qui font pour lordi. 
maire arrondies, ont pris une forme plus ou 
moins allongée. Cette circonftance et d’au- 
tant plus fûre, que je lai rencontrée très- 
vraye dans un très-grand nombre de laves de 
Lipari. Quelques-unes de ces petites bulles 


UN 
QU à 


fe font remplies de carbonate calcaire aie 
tallifé par la filtration. 

_ Cette Lave elk encore finguliére par ja 
eroffeur de fes fchorls rhomboidaux, puifque 
pluficurs ont dix lignes de longueur, & que 
quelques-uns ont celle d’un pouce; leur cou- 
leur ef noiratre, leur caflure écailleule ; leur 
faces font fi vives, fi brillantes, qu’on les 
prendroit pour de tres-beaux cryftaux de fer 
fpéculaire, incorporés & folitaires dans la lave. 
Ils fe fondent au fourneau, où ils forment un 
émail noir, compact, donnant beaucoup d’é- 
tincelles fous le briquet ; cet émail ef d'un 
brillant qui difiére peu de celui des fchorls 
eux-mèmes. La fufon reuflit également dans 
les autres Javes à bafe de:pierre de corne; 
les {chorls, les feldfpats & les micas s’y vi- 
trifient, 

Du Mont dei Lanct aa a Monte Roffo, 
fameux par la mañé de fes colonnes prif. 
matiques. Le premier qui les à indiquées, 
c'elt Ferber. Mr. Strange les a enfuite décri-. 
tes *); il a obfervé ces prifimes perpendiculai. 
tes à l'horizon, paralleles enti’eux, diverfi. 
fiés dans leur, forme & leur grandeur , &: 
paroillant étroitement liés avec le corps pier- 
reux de la montagne. J'ai trauvé fur les. 
lieux Pobfervation de Mr. Strange parfaite. 


*) Opufe, fœel di Mil, T,L , 
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ment juite; mais il faut dire quelque chofe 

fur la nature de cet aggrégat de colonnes, 
qu’il appelle graniteux.  Au-dedans & au-de- 
hors de ces colonnes prifmatiques on apper- 
çoit les feldfpats, le mica & les fchorls. Les 
premiers font rhomboidaux ; ; ils ont une ligne 
ou deux de longueur , environ la moitié de 
largeur ; ; ils font blanchâtres , à demi diafa- 
nes, ils brillent peu par leur furface , beau- 
coup dans leur caflure , où ils font châtoyants. 
Le mica eft le plus fouvent noir, quelquefois 
d’un jaune doré, il eft à petits prifmes ap- 
platis, exaédres, opaques, lamelleux, très 
brillants, les plus grands n’excedent pas une 
ligne. Ces deux pierres font abondantes, les 
{chorls y font rares. Toutes trois font empri- 
fonnées dans une pâte petrofiliceufe, devenue 
terreufe par la décompofition, & prefque pul- 
vérulente à à la furface des colonnes prifinati- 
ques , où elle a pris une couleur de feuille 
morte; extérieurement elle conferve le ca- 
radére de petrofilex, faifant plus ou moins 
d'étincelles fous le btidtieé , fa couleur ef 
d’un gris noiratre. Le fourneau change la 
fübftance de ces colonnes en un émail ti- 
ant vers le noir; il a peu de bulles , qui 
font grandes ; les fchorls y font fondus, 
mais les feldipats ne fe ue pas entière- 
nent. 
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Cette defcription apprend, que ces Colon- 
nes ne font pas rigoureufement graniteules ; 
Ja plûpart des Naturaliftes & des Chymiltes 
s'accordent à voir comme un granite une roche 
ou pierre compofée de deux ou plufeurs fub- 
ftances fouvent cryftallifées , unies enfemble, 
fans apparence d’un fond , ou d’un ciment qui 
les lie. Ici cependant les micas, les {chorls 
& les feldfpats font erveloppés par la pâte. 
filiceufe, ce qui doit leur faire donner plûütot 
le nom de porphyre. On peut affirmer la 
même chofe de la mafñle de Monte rofjo, qui eft 
à peu près toute formée par la même roche. 

Sous ce groupe bafaltiforme on remarque 
un grand nombre de globes de la mème roche, 
je les crois des morceaux de prismes tombés, 
qui fe font arrondis par l’érofion de leurs 
angles ou la décompofition occafionnée par le 
tems & les météores humides. Je ne puis 
dire que cette figure globuleufe ait été produite 
par le roulement des eaux, on ne voit la au- 
cune trace de ruifleau ou de torrent; d'ail. 
leurs leur décompoñtion eft confidérable. 

_ Monte roffo eft ilolé, fa circonférence ef 
d’un mille & demi; d’un autre côté on voit 
à la bafe une excavation faite pour une voute 
par les Moines Bénédictins de Praglia, qui 
en tiroient des pierres; elle eft abandonnée. 
Les parois de ces creux laiflent appercevoir 
des prismes, quoiqu’ils ne foyent pas auf bies . 
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caractérilés que ceux qu'on a décrits & fi l’on 
creuloit la montagne en d’autres endroits, il 
feroit très vraifemblable , qu’on en trouvat 
d'autres groupes. 

Ce lieu n’eft pas le feul Done en pier- 
res figurées, on en trouve de prodigieux amas 
à Monte Ortone. Ils font à la vérité groffiére- 
ment figurés, cependant ils font très-reconnoif. 
bles ; ils font formés par une lave d’un gris 
cendré à bafe de petrofilex, marqués en plu- 
fieurs endroits par de fines zones rougeatres, 
paralleles entre elles. La bale de cette lave 
renferme plufeurs feldfpats rhomboïdaux, lui- 
fants & diaphanes , avec quelques paillettes 
noires & exagones de mica. Cette lave fe 
change au fourneau en un émail d’un gris noi- 
ratre; les feld{pats & les micas {e fondent avec 
clle. Dans divers endroits de cette montagne 
qui ont été creufés, on rencontre des prilmes 
informes; on les voit reflortir avec leurs tètes 
par des parties élévées hors des flancs, & des ci- 
mes, comme on les obierve en fuivant la route 
qui conduit à Praglia. La montagne eft formée 
entiérement de cette lave. La partie décompolce 
produit un terreau où les oliviers profpérent. On 
remarque cette décompofition à Monte rofJo, 
dont la terre eft .en bonne partie un melange 
des debris de micas, de feldfpats & de fchorls, 

Les Monts Euganéens , compolñés de mañes 

pour l'ordinaire coniques, quelquefois ifolées, 
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quelquefuis avee une bafe contigüe , font daris 
leur plus grande partie uu produit des laves; il 
y en a qui font mélés avec le carbonate calcaire. 
Ces deux genres de pierres font fort utiles aux 
Veénitiens, qui fe fervent des laves appellées 
Mafigne, pour paver les grands chemins, & 
des carbonates calcaires pour faire la chaux. 
On y voit plufieurs £reux où l’on travaille, 
tandis que d’autres font abandonnés, parce- 
qu'ils étoient peu lucratifs. Jai vifité feule- 
ment deux de ces derniers creux, lun à Monte 
ro{jo , Pautre à fonte Ortone, pour pouvoir 
connoitre un peu les fubftances pierreufes qu’il 
y avoit au-deflous de la furface ; mais je 
m'arrétois furtout à Monte Merlo, où ily a 
un de ces creux dans la lave à une prodigieule 
profondeur. Pour en retirer les pierres, qui 
font fort dures, on fe fert de ce moyen: Un 
homme, Ké en travers par une corde, fe fait 
defcendre jusques à un point marqué verticale 
ment aux parois du creux. On le fixe à cette 
place, & la avec des pies il en rompt des mor- 
ceaux ; il facilite fes opérations en profitant de 
quelques fentes verticales, qui entrent pro- 
fondément dans les parois; enfin ils fe fervent 
de mines pour en faire fauter des morceaux. 

Dans ce creux, & dans un autre voifin, 
qui et plus petit , la Lave de la montagne eft 
véritablement graniteufe, & le granite a pour 
bafe le feldfpat, qui y eft fi abondant, qu'il 


occupe la plus grande partie de la roche. Il 
feroit inutile de décrire ce feldfpat, parce 
qu'il reflemble tout-à-fait par {a cryftallifation 
à celui de Monte Ortone & de Monte Rofjo. 
Outre les feldfpats, dont le brillant & les au- 


tres caractères exclufifs annoncent la nature, 


on appercoit encore dans cette lave de petites 
taches blanches , qui font douter un moment 
de Ja nature de la pierre; mais quand on les 
obferve avec attention & fous certains points 
de lumiére réfléchie, on les reconnoit pour des 
. vrais feldfpats, en partie calcinés. Les micas 
exagones ordinaires font unis aux feldfpats avec 
quelques points fchorlacés. 

Ce granite fondu par le feu volcanique m'a 
rappellé la grande activité qu’il faut donner a 
notre feu, pour fondre les granites qui né font 
pas volcaniques, & mème les volcaniques, dont 
je parle au Chapitre XIL Quoique j'aye ré- 
fléchi enfuite, qu’il ne falloit pas peut-être une 


fi grande violence pour priver de quartz cette 


lave graniteufe, qui eft de tous les éléments 
du granite la plus difficile à fondre. fai vü, 
que lorsque cette lave foutient long-tems la 
chaleur du fourneau, elle donne un produit 
vitreux, prèsque homogéne, d’une couleur 
noire, où l’on diftingue quelques feldfpats par 
fes taches blanches. 

J'ai dit un peu auparavant, que le mica 
noir étoit un des compofants de ce granite: 


réié. 
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j'ajouterai , qu’en ayant enlevé de la roche 
volcanique, & layant approché de l’aimant, 
îl en avoit été attire, comme s’il avoit été un 
grain defer. Cette proprieté eft commune aux 
autres micas noirs des roches volcaniques, | 
dont j'ai parlé jusqu'ici, & à toutes celles dont 
je parlerai.  J’avois appris ce curieux phéno- 
mêéne du célébre Arduino à Venife, avant d’a- 
voir été aux monts Euganéens. La plus grande 
partie des ruës de cette Capitale eft pavée de 
cette roche dePadoue,& ce fut fur quelques-unes 
de ces roches qu’il me fit voir cet effet. Il étoit à la 
vérité d'avis, que ces brillantes pailletes noira- 
tres étoient plûütot des particules de fer que des 
micas ; mais l'examen me prouve la réalité du mi- 
ca, puisqu'on les voit {ous la lentille formés par 
de fines lames transparentes , flexibles fous la 
pointe d’une aiguille, élaftiques, & fe féparant 
Pune de l'autre, elles fe vitrifient au feu, 
leur verre elt noiratre & à demi transparent. 
La proprieté magnétique de ces micas, eft 

_ particuliére à ceux qui ont été affectés par 
le feu volcanique , car je ne lai point re- 
marqué dans ceux que ce feu n’avoit pas 
touché. À mon retour de Conftantinople en 
Italie je pris les exemplaires des pierres qui 
compofent les montagnes que je devois traver- 
fer, je fs une ample collection de granites, 
& je favois bien par les circonftances locales 
qu'ils n’étoient pas volcaniques, J'en ai plu- 
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fieurs autres de nos Alpes & d’autres pays non 
volcaniques, je les ai tous éprouvé avec lai- 
man, & je n’en ai pas trouvé un feul quelle 
que fut fa couleur, qui ait donné le moindre 
figne d'attraction, mais ils ont pris cette pro- 
prieté quand je les ai laifé pendant quelque 
tems au feu. Cette prérogative, excl lufive 
dans les micas euganéens elt donc une preuve, 
quils ont fenti l'impreflion du feu; ce que leur 
volcanifation confirme. 

_ Avant de laifler les creux. de Monte Merlo, 
je parlerai de deux faits qui méritent l’atten- 
tion : : | 

1°. Il nef pas rare de trouver dans la lave 
graniteule des nodofités formées par des 
éclats de quartz, groiles d’un pouce jus- 
qu’à cinq; ce qui la fait fans doute étin- 
celer fortement fous le briquet, comme 
c’eit le propre de cette pierre; fa couleur 
eft la couleur légére d’une amethifte; elle 
eft diaphane, quelquefois grafle au tou- 
cher, folide & d’une figure indéterminée. 
Mais comment ces nœuds quarzeux, qui 
{ont très fains, exiftent-ils dans linte- 
rieur de ce granite volcanique ? Je ne puis 
me perfuader qu'ils préexiftent à Pignition, 
puisqu'elle devoit altérer le quartz, le de 
pouiller de fa transparence, le fendiller, & 
 lerendre très friable ; tout cela eft aumoins 
arrivé à celui que j'ai tenu dans le four. 
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meau pendant peu de tems, Je dirai 
encore , qu'ayant laifié pendant un feul 
quart-d’heure deux de ces nœuds dans 
un creufet, mis {ur les charbons ardents, 
ils perdirent leur couleur amethiftine, 
leur {urface étoit blanchatre, leurs cre- 
vafles & leur friabilité étoient manifeftes. 
Je ne croirois pas pourtant qu’ils ayent 
été entrainés pendant la route & enve- 
loppés par la lave pendant fa courfe, 
comme il arrive quand les torrents ignés 
rencontrent dans leur chemin des pierres 


étrangéres. J'ai donc penfé que ces peti- 


tes mafles de quartz avoient été produi. 
tes poftérieurement au réfroidifflement de 
la lave graniteufe par la filtration de l’eau 
chargée de mollécules de quartz, qu’elle 
a pénétré dans queiques petits creux où 
elle les a formés, en rempliflant peu à peu 


ces creux dequartz, comme j'ai dit, qu’a- 


voient été formés les globes de calcedoines 
dans les laves de Lipari, Chapit. XV. 

Ce fait eft fort analogue au précédent, & 
il peut s'expliquer de la mème manière, 
il s’agit de quelques gros morceaux de 
fchoris , qui fe font nichés dans cette 
roche volcanique, & que l’on y decouvie 


. comme le quartz, quand on la mèt en 


pieces. Ces morcéaux font compoiés 
d’un amas de prismes fchorlacés rhon& 
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boïdaux, tellement entaflés & confus qu’on 
ne peut obtenir un feul prisme entier. 
Ïls ne différent de ceux qu’on découvre 
dans les laves caverneufes à bafe de pierre 
de corne du Moñte del Donäti, dont nous 
avons parlé , que par leur prodigieule 
erandeur. Mais ces fchorls ; comme tous 
ceux des roches Euganéennes, concourent 
à prouver leur volcanifation par la pro- 
prieté des micas noirs de cette contrée. 
Mr. Dietrich, en décrivant les Volcans 
du vieux Brifach, démontre; que lac- 
tion des fchorls noirs cryftallifés fur Pai- 
mant, eft une qualité particuliére à ceux 
qui font volcanilées. Quoique je n’aye 
nommé pour cet objet que les {chorls de 
Monte KRoffo, de lEtna, en montrant 
leur forte action fur laiguille aimantée, 
Chapitre VIL; Je n'ai pas negligé d’el- 
fayer plufieurs autres {chorls des Campi 
Flegrei & des Isles Eoliennes, & je ieur 
ai trouvé univerfeilement cette puifflance 
magnétique. Mais cette vertu ne s’elt 
point manifeftée en onze efpèces de fchoris 
de toute couleur, en partie détachés des 
granites, & en partie trouvés folitaires. Cet. 
te réflexion étoit trop importante pour la 
négliger en parlant des Monts Euganéens. 
Mais en finiflant de peindre ces mor- 
égaux ou groupes {chorlacés, je dirai, que 


je les crois produits plus ou moins dans Îa 
roche granitique par une filtration, avec cet- 
te feule différence, que les groupes quarzeux 
font reftés fans formes, & que les {chorlacés 
fe font confulément cryftallifés, probablement 
à caule d’une tendance pius facile des mo- 
lécules intégrantes pour prendre une forme 
déterrhinée. 

Ayant vû quelques-uns des creux que 
fournifflent les roches volcaniques, je vifi- 
tai ceux qui étoient deftinés à tirer le carbo- 
nate de chaux qui fe trouve abondamment 
dans les Monts Euganéens. Tels font ceux de : 
la Battaglia, delle Fraffinelle de St. Giacomo, fi. 
tués fur les pentes de Monte grande , au-deflus de 
Teolo. Avant d'arriver aux Laves de Battaglia, 
on rencontre ce Carbonate qui fe fend & fe 
délite facilement en lames pour l’ordinaire hori- 
zontales. Ce creux eft très grand, il a dans plu- 
fieurs endroits 45 à ro pieds de hauteür per- 
pendiculaire. Il eft compofé en grande par- 
tie de cette pierre qui elt excellente pour faire 
Ja chaux ; elle eft toute en lits d’une diffé- 
rente épaiñleur, depuis un pouce ou peut-être 
moins jusqu’à un pied. Jlneft pas fi com- 
mun de trouver des lits de pierres qui con- 
fervent aufli bien que ceux-ci leur parallélifme 
entr’eux & avec l'horizon. Au milieu de ces 
carbonates on trouve beaucoup de cailloux, 
ou de pierres à fufil, déja très-connus par la 


— 176 — 


defcription ; que pluficurs Ecrivains en ont fai- 
te, Dans les monts on trouve ces cailloux 
partout ou il y a du carbonâte de chaux. En 
examinant ceux du creux della Battaglia, ‘en 
trouvai plufieurs dans une’ efpèce de combinai- 
{on avec le carbonate ealcaire ; qui feroit pro- 
pre à faire croire, que la chaux s’eft transfor- 
mée en filice; mais pour rendre fenfble cette 
apparence de métamorphofe, il eft néceflaire 
de décrire ce carbonate de chaux & cette filice. 
Le premier eft blanc, compaét, peu pefant, 
en particules impalpables, doux au taét, d’une 
caflure nette & quelquefois concoide , avec des 
fragments obtus & fans formes. Il fe diffout 
avec beaucoup d’effervescence dans les aci- 
des, audedans comme au-dchors. On voit 
- {ortir fouvent hors de cette pierre blanchà- 
tre de petites taches dendritiques, qui ne font 
pas fans élégance. Le filice à une couleur de 
chair foncée, quelquefois brune & mème noire, 
{on grain eft très-compact & très fin, fa caffure 
life, prelque toujours une concoïde dilatée. Les 
fragments de cette pierre font anguleux , aigus 
aux extrémités, & à demi tran{pareñts; leur pe- 
fanteur eft aflez grande, la lime ne Pattaque pas; 
elle fait de fortes étinceiles avec le briquet. 
Malgré la grande dureté de ce caillonx, la 
plus grande partie s’émiette, s'éclate fous le 
marteau. Quelques-uns de ces cailloux font 
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feparés dans le-creux della Bataglia des lits de 
carbonate calcaire; mais fouvent aufli ils fe 
prolongent ävec eux, tantôt par une divifion 
trauchante, tantôt auffi, & aflez fouvent, par 
des gradations infenfibles; & ce dernier cas 
eft fuffifamment frappant, pour faire croire, 
que la chaux fe change infenfiblement en Silice, 
conne plufeurs l'ont cr: Ce fera donc, 
pour en donner un exemple, que je parlerai. 
d'un-morceau dont une partie eft blanche, mais 
cette couleur s’évanouit infenfiblement , en 
prenant un ombrage rougeatre, qui fe fonce 
toujours ; le morceau acquiert enfin cette 
couleur rouge, ou brune, ou noire, qui eft 
propre ace caillou, Le degré de la dureté 
fuit ie degré du changement dans la couleur, 
on eu peut juger par les étincelles que pro- 
duit | le briquet; il n’en donne point quand la pier- 
re eft bl anchâtre; elles font très foibles quand 
lé rouge eft pâle; elles font très vives quand 
Je caillou eft d’un rouge vif, ou quand il eft 

noir. Outre celà ; fi l’on fait courir une 
trace d’acide nitrique d’un bout à l’autre du 
caillou, on voit l’ébullition paroitre fur la pars 
tie qui et blanche, elle fe rend moins fenfible 
dans les points d’un blanc rougeatre, & elle 
le fait remarquer d’autant moins que cette 
matière devient plus rouge ; enforte qu’elle ne 
s’'appercoit plus là où la rougeur & la fcintil. 
 dation font très vives. Mais ces caractères ns 
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decident rien pour le Chymifte. En laiffant 
à part ces-couleurs différentes, qui n’ont point 
mis de différences entre les trois regnes, la 
dureté & la-fcintillation n’excluent pas la pré- 
fence du carbonate de chaux ; quoiqu’on ait 
donné comme un caraétère diftinétif des car- 
bonates calcaires leur non-fcintiilation avec le 
briquet, on a pourtant demontré, qu’il y en 
avoit plufeurs qui jouifloient de cette pro- 
prieté. Je poñede quelques échantillons de 
Marbre, que j'ai pris, il y a quelques années 
_ dans les carriéres de Carrara, qui donnent 
des étincelles avec le briquet, même dans ies 
places fpatiques. J'en dirai autant de l’effer- 
vefcence avec les acides. Il y a divers car- 
bonates qui n’éprouvent aucun mouvement 
quoiqu’ils foyent diffous par les acides. 

= Pour avoir des preuves moins équivo- 
ques fur Ja prétendue métamorphofe de la 
Chaux en filice, je penfai qu’il falloit recou- 
rir à lanalyfe chymique , & lui foumêèttre 
quelques fragments du mème morceau, les 
uns entiérement blancs, les autres d’une blan- 
cheur rougeatre, les autres rougeatres, les au- 
tres enfin pleinement rouges. En voici Îles 
réfuitats : Dans les premiers fragments la quan- 
tité de la chaux a été très-grande, & celle du 
filex petite; je ne dis rien ici du gaz carbo. 
nique & de la très-petitc quantité d’alumine. 
Dans les feconds la dofe de la chaux fut 


grande & celle du filice médiocre ; daris les 
troifiémes la dofe de la chaux fut médiocré 
& celle de la filice fut grande. Dans les der- 
hiers la dofe de la filice fut très-srande &, 
celle de la chaux très-petite. Ces faits an- 
noncent clairement, qu’il n’eft pas néceflaire 
de recourir à des métamorpholes imaginaires , 
puifqu’on peut fans elles expliquer les grada- 
tions dont je viens de parler. Les cailloux, 
qui forment le mème lit avec les carbonates 
calcaires paroiflent avoir le mème âge qu'eux. 
Quand les eaux de la mer chargées de parti. 
cules calcaires, mèlées aux filiceules, ont pro- 
duit ces fédiments ; quand les parties filiceu- 
es ont été fort abondantes dans le même 
lieu ; elles fe font unies par la force d’aMinité, 
& elles ont produit dans la précipitation des 
lits filiceux prolongés avec les calcaires. 
Quand au contraire les parties filiceufes ont 
été plus ou moins rares rélativement aux cal- 

caires ; elles fe font unies avec ces derniéres, 
_ & elles ont formé les méêlanges des deux ter- 
res, fuivant que je l’ai montré dans les ana- 
lyles précédentes. 

Il ne faut pas oublier que ces cailloux 
ont {ouvent une rélation direéte avec les car. 
bonates calcaires, mais ils s’y trouvent feule. 
ment interpolés fous la forme de globes & de 
lentilles recouverts extérieurement de cette 
eroute d’un gris blnnchâtre ; qu'on oblerve 
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dans une multitude d’autres cailloux, Il efk. 
ailément poffible, que la naiffance de ces glo- 
bes & de ces lentilles filiceufes foit pofté- 
-ricure, & qu’elle foit produite par la filtra- 
tion après la formation des lits calcaires. 

Je ne dirai rien des autres creux faits pour 
en retirer la matière de la chaux, on les 
trouve dans d’autres parties des Monts Euga- 
néens; je pañerai de mème fous filence leur 
cailloux ; tout cela ne différe pas efentielle- 
ment de la terre calcaire & des Cailloux dont. 
je viens de parler, 

Mais pour revenir aux pierres d’une ori- 
gine ignee, je veux m'occuper du genre des laves 
les plus nobles, les plus remarquables four- 
nies par les Volcans. Près de Teolo s’éléve une 
petite colline appellée le Mont del Boldu formé 
lurrout par des globes pierreux de différentes 
grofleurs , difpofés par lits étroitement liés avec 
un noyau central Ces globes d’une coulcur 
ferrugineufe , font fèmés partout de points lui- 
fants, que J'ai crû d’abord micacés, mais en 
les examinanc avec attention on découvre qu’el- 
les font autant de particules de pierre de poix, 
qui eft le pechflein des Allemands. Quand on 
voit ces pierres avec une vive lumiére ; elles 
paroiflent plus ou moins blondes, & chacune 
a un certain degré de tranfparence. Elles {ant 
plutôt unies mécaniquement que combinées 
avec une bafe grenue, qui me parut une molle 


= 1 = © 


‘pierre de corne. Le fourneau change les glo- 
hes en un émail auf noir & opaque qu 1] eft 
olide & compact. 
Cette obfervation me fit efpérer, que je 
découvrirai la pure lave de poix dans les 
montagnes Euganéennes; je la découvris vé- 
ritablement dans une petite vallée au fud fous 
Baiamonte. Elle y forme un long filon, qui 
a 35 pieds environ de longueur, & 9 pieds 
1f2 de largeur. Cette pierre eft très-altérée à 
a furface, elle fe brife fous les doigts , elle 
eft moins molle intérieurement ; mais elle eft 
toujours extrèmement friable.. Les morceaux 
sompus dans le filon prennent bien fouvent 
une forme ovoide, que l’on retrouve dans es 
petits morceaux. Il faut mouiller cette pierre 
pour lui donner fa couleur, parceque cette hu- 
midité produit leffet d’un demi poli fur les 
pierres brûtes, alors on obferve enelles lafpect 
des pierres de poix. “Elles préfentent donc 
dans quelques places une rougeur quelquefois 
pâle, quelquefois plus vive, quelquefois tour- 
nant au jaune, qui les fait reflembler à cer- 
taines cfpèces d’ambre ; dans d’autres la cou. 
leur eft un mèlange de bleu, de vert, de blanc, 
quelquefois amorti. Les callures font tou- 
jours fans forme, la fürface inégale & foie 
blement brillante. Les éclats les plus fins 
_ font tranfparents comme ceux de quelqu es 
pierres de poix, Cette lave renferme inégaic- 
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ment des feldfpats à forme platte ; ils font 
peu brillants, mais ils font friables. Chaque 
coup de Briquet en emporte des morceaux 
fans en tirer des étinceles. 

L'ation du fourneau pendant quelques 
heures ôte à cette roche fes propres couleurs 
& leur en donne une cendrée ; elle leur en 
léve la friabilité, la molcfle; elle Ja mer en 
état de pouvoir fournir quelques étinceles ; 
cette pierre reflemble alors à une pâte de por- 
celaine ; en prolongeant Padion du feu, Ja 
couleur cendrée refte avec l'apparence dun 
très- grand nombre de bulles , 4. lave fe 
change en un émail homogé ne & véficulaire, 
Jes feldfpats fe fondent. 

"TA petite vallée de Baiamonte n'eft pas le 
feul endroit où Ton trouve cette lave de poix ; 
il y en à dans plufieurs autres endroits : Tels que 
Monte Sceva & les environs , on y en voit 
quelques bancs ou filons ayant des direc- 
tions différentes rélativement à Phorizon;: 5 
quelques autres font perpendiculaires. La Lave 
dun de ceux-ci a tout-à-fait la couleur & le 
Juftre de la poix, on y rencontre plufeurs 
feld{pats; dans la furface extérieure elle ne 
différe pas de la précéderite , à elle a cependant 
une fingularité qui la rend très-précieufe aux 
yeux” des Vulcaniftes. . Les pierres .ponces 
font un genre de productions qui-porte dé 
monrativement avec elles les. “marques. du 
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feu; un Voyageur qui rencontreroit fur les 
montagnes quelques filons dune origine incer- 
taine pallant à l’état de pierre ponce, feroit 
bien autorifé à les croire volcaniques; on l’ob- 
ferve dans cette roche qui renferme des grou- 
pes plus ou moins gros de pierres ponces fibreu. 
fes, légères, cellulaires, qui ne font pas fimple- 
ment encaftrées dans ce filon, mais qui for- 
ment avec elle un feul corps; de manière qu’el- 
les paroïflent une partie de cette roche qui par 
un coup de feu plus fort ou peut-être par une 
plus grande facilité à fe vitrifier, font pañlées 
à l’état de pierres ponces. | 

Dans le mème Monte Sceva on trouve non- 
feulement une lave à bafe de pétrofilex, très- 
femblable au pétrofilex naturel. par fà denfité, 
quoique fufble au fourneau, mais encore on y 
rencontre un autre filon de lave de poix placé 
prèsque verticalement & dont la grandeur eft 
beaucoup plus confidérable. En pénétrant 
profondément dans le fon, on y découvre 
de brès- beaux morceaux d’une lave de poix, 
ils font trés-bien confervès. Elle a la couleur 
de la Réfine, un luftre brillant, un grain fin, 
beaucoup de denfité, une caflure nette & polie 
avec des fragments fans formes, & dont les 
pointes font à demi-tranfparentes. Cette pierre 
n'eft pas aflez dure pour donner des étincelles 
fous le briquet. On y trouve des feläfpats 
qui ont lafpe@ vitreux, U : 
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Quoique cette lave, comme je l'ai décri- 

te, ne forme pas feule ce gros filon , elle 
et toujours en morceaux ordinairement pe- 
tits, étroitement liés par une fubftance pier- 
reufe qui leur a fervi comme de ciment. Ces 
morceaux n'ont pas été roulés, ils ne font pas 
arrondis, îls font fans formes diftinctes , ds 
ont des angles aigus. Cettelave paroit avoir été 
déchirée par quelque violent: agent, & ces 
morceaux auront été enfuite pris & emprifon- 
nés par la fubftance pierreufe qui, étant 
bien éxaminée ne paroit qu'une poufhere très- 
fine de la mème lave ou pierre de poix, qui 
s’eft agglutinée , & qui renferme des petites 
picrres d’un autre genre. 
_ Au Cutaio, Campagne du Marquis degli 
Obizzi, il yen a de grandes excavations dans une 
des bafes de la montagne ; elles font faites 
dans la mème roche de poix qui eft une efpéce 
de brèche ; elle en différe feulement par ce qu'il 
n’y a que de très-petits & nombreux fragments 
de cette pierre, liés également par un fond du 
même genre, 

Dans l'autre partie de cette montagne, la 
mème pierre feparoit, mais elle ne fe préfente 
pas comme une brèche; elle forme des filons 
très-fins & très- femblables : à des pierres de Baia- 
monte. 

Les ex périences faites au feu fur la première 
gfpèce c de ces laves, ont été répétées fur l’autre 
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fans excepter la bafe des brèches nommées, & 
j'en ai obtenu la même quantité d’émailcendreux 
& cellulaire. 

. J'ai appellé ceslaves du nom de poix, af 
qu’elles reflemblent extérieurement aux pierres 
que l’on appelle ainfi. Dolomieu , en parlant 
de laves femblables “qu’il a trouvées dans les 
montagnes de Padoue & aux Isles Ponces, leur 
donne ce nom. Il veut qu’elles différent des 
autres par la remarquable propriété qu’elles ont 
de fe fondre avec une extrème facilité, tandif- 
que les vrayes laves font infufibles à un feu 

violent. *) 
_ Ayant plufieurs pierres de poix non volca- 
niques , je voulus les éprouver au fourneau; 
i] y en avoit trois de l'Isle d'Elbe, une cendrée 
& prèsque opaque , l'autre jaunâtre & Gemi- 
tranfparente la troifième opaque & tirant {ur 
Je noir ; j'en avois encore trois d'Allemagne , 
la première jaune, la feconde rouge, & la 
troifième noire : toutes étoient opaques. Enfin 
j'en avois trois des Pirénées, une rougeatre, 
lPautre verdâtre, & la troifième d’une couleur 
entre le noir & le bleu éteint , toutes les 
trois étoient peu tranfparentes dans leurs 
angles. Les fix premiéres au bout de 48 heu. 
res de fourneau + n'ont pas donné le moindre 


*) Notes fur la Differtation de Bergmann rélativement 
aux produits volcaniques, 
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figne de fufions elles font devenues blanches, 


_ très-légéres & pulvérifables entre les doigts. 


Il n’en eft pas de mème de celles des Pyrénées, 
qui fe font converties en un émail blanc, très- 
beau, étincelant fous le briquet, & ayant peu 
de bulles. Les pierres de poix de la Saxe, qu’on 
trouve dans des lieux non-volcaniques, font 


 très-fufibles à un feu très-léger, comme Pob. 


£erve Mr. la Metherie. 
Les analyfes faites fur le Pechffcin ou pier- 
res de poix font très-différentes. Bergmann a 
trouvé dans l’une d'elles la plus grande dofe 
de filice, une petite d’alumine, & une très- 
petite de calce. Une autre ana lyfée par Wieg. 
leb à donné : : 
-Silice 65) Les 14 autres parties ont 
Alumine 16} été Hs dans Li qe 
Fer ‘+. plition. 
Une troifieme fournit : à Gmelin : : 
lie": +00 
_Alumine nr ASUS 
Fer alae | FH 
Comme ces laves de poix des Monts Euga- 
néens n’avoient point été analylées ch; ymique- 
ment, je voulus faire ce travail fur les trois 
dont j'ai parlé; en voici les réfultatss 
Lave de poix fous Bayamonte 


Silice 7I 
Alumine  : 18 


Fer Lu 
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ave de Monte Sceva en très-beaux MOrCEAUX 


S1lice 732 
Alumine 14 
.Calce | 8 
Fer 23 


Lave de poix de Monte Sceva, fervant de bafé 
_à ces morceaux 


Silice_ 693 

9 e 4 
Alumine i T9 
Calce 8 
Fer : > 


-.. Quand on compare mes trois analyfes fur 
Jes laves de poix des Montagnes de Padoue, 
avec celle de Bergmann, de Wäiegleb, de Gme- 
lin; on trouve que la partie dominante de ces 
fix pierres eft le filice, que l’alumine y eft en 
une dofe petite ou médiocre , que la dofe de 
Ja chaux y eft petite, de mème que celle du 
fer quand ces deux principes s’ytrouvent. Il 
eft donc évident que ces fix pierres font du 
même genre. L’infufbilité de ces pierres non 
volcaniques n’eft pas une différence eflen- 
tielle avec les volcaniques; il en eft de ces 
pierres comme des pétrolilex dont quelques- 
uns {e fondent au fourneau , tandis que les 
autres reftent réfractaires. Outre cela il n’eft 
pas vrai, que toujours les laves de poix fe fon- 
dent très-facilement. Celles du Mont del Muf°. 
Jato ; dont je viens de parler, exigent plufieurs 
jours de fourneau, pour. être véritablement 
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“fondues. Quelques laves de poix des plus 
foncées , qui {ont d’une couleur blonde, pâle, 
& d’une caflure nette & polie, fe teignent feu- 
lement d’un rouge obfcur après plufeurs heu- 
res du fourneau, & la fufion ne s'obtient qu’a- 
_ prés trente heures. Il eit fingulier, que pre£ 
que toutes les laves de poix volcaniques , quel- 
les que foyent leur couleurs, rougiflent dès 
qu’elles fentent l’action de notre feu. 

Ces laves de poix qu’on trouve encore dans 
un tres-grand nombre de lieux des Monts 
Euganéens , ont fait croire au Pere Terzi; 
Benediétin , qu’elles n’étoient que de tres- 
grands aias d’un verre tres-parfait, &ila 
publ ie cette hypotheie, il y a quelques an- 
nées, dans des Lettres {ur les Monts Euza- 
néens. Ji dit en avoir trouvé de gros filons 
dans le Mont del Mufjato & à Brecalon. Cette 
nouveauté furprit quelques Naturaliltes de Pa- 
doue, & {urtout PAbbé Fortis, qui avoit par- 
couru fouvent ces Montagnes, & qui navoit 
pas trouvé ce verre.. Il s’achemira donc fur 
les lieux pour s’aflurer de.ce fair, & il de- 
couvrit bientôt la caufe de l'erreur du Pere 
Terzi, qui avoit pris ces laves de poix pour 
uu verre, comme il l’apprend dans un Mé. 
moire fopra parecchic localita di Monti Pa- 

dovani. 

Daus le Mois Septembre 1792. d Mar- 
quis Ancoine Orologio & moi nous fimes une 
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surfe dans les Monts Euganéens , pour viff- 
ter {a maifon de Campagne de Falzignano. Ce 
bon Phyficien nous conduifit au Mont del 
Muffato, où devoient etre ces #lons {uppo- 
fés de verre, & nous vimes qu’ils étoient de 
 grofles maïles d’uñe lave de poix, analogue à . 
_ celles que j'ai décrites, j'en reltaï bien con- 
vaincu quand je les eus analyfés à Pavie. Cette 
lave eft d’une qualité double , l’une eft inter 
rompue par des traces fines d’une terre blan. 
che, qui s'attache à la langue , qui a üuné odeur 
argilleufe ; la lave paroic fouvent divifée en 
morceaux , & elle renferme dans plufreurs en- 
droits des corps étrangets, qui deviennent im 
portants pour l’hiftoire volcanique. Ce font 
de petits morceaux de pierres de corne, avec 
ectte porofité qui en fait de vrayes laves. Tel 
eft un fragment de deux pouces enfermé daus 
un de ces échantillons, crès-bien confervé & 
tres-caverneux; ces bulles font arrondies & 
elliptiques, elles paraïffent avoir appartenu À 
quelques courants. L'autre lave de poix de 
ja même montagne, fi je la juge par les échan- 
tillons que j'en ai rapportés, a la couleur 
de la Térébentine, plus foncée pourtant & 
moins vive; quant à la pâte cette lave eft 
analogue à la précédente ; elle forme feule des 
males, & eft remplie de Feldfpats fans fieu- 
res déterminées, ayant peu où point de bril. 
Mauts. Entre les laves de poix des Monts Eu- 


ganéens , que j'ai pû voir, celle.ci eft la plus. 
compacte, la plus pefante & la plus dure. 
Les yeux fuflifent pour faifir la grande difté- 
rence qu'il y a entre ces laves & le verre vol- 
canique. L'idée du verre volcanique eft prile 
de celle que nous avons de nos verres, & 
nous favons que leur caractère propre eft d’avoir 
un grand éclat à leur furface, d’ètre compo- 
{és de parties indifcernables , de fe rompre en 
petits morceaux anguleux , dont les bords 
{ont très-minces, fes pointes {ont tranchantes & 
aiguës, les caflures parfaitement polies & glif- 
fantes, ou le plus {ouvent ftriées, ondoyan-. 
tes , recourbées , pour ne rien dire de la tranf- 
parence, qui eft une qualité reconnue dans 
tous, & qui eft la premiére. On l’obfer ve 
plus ou moins dans le plus grand nombre des 
verres volcaniques; aulieu que dans les laves 
de poix l'éclat eft pour l’ordinaire obfcur, 
leur pâte eft fine, mais elle eft bien éloignée 
de reflembier à celle du verre; elle eft moins 
life dans les caflures ; les arètes & les angles 
font moins vifs, moins tranchants; la tranf- 
parence eft très-petite, preique nulle. Ces la- 
ves fe diftinguent encore des verres volcani- 
ques par un autre caractère, tandis que le plus 
grand nombre de ceux-ci font aflés durs pour 
faire feu avec le briquet , je n’ai jamais pü tirer 
ainfi la moindre étincelle de ces laves de poix, 
dont j'ai parlé ; ce qui montre, qu’elles font 
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moins dures que le verre volcanique; & l’on 
peut juger que cette dureté eft moindre par 
les petits morceaux que le briquet en fait fau- 
ter. Enfin le poids des verres volcaniques eft 
plus grand que celui des iaves. 

Mais le Pere Terzi fe perfuadera, que ces 
divers filons des Monts Euganéens, qu’il ap. 
pelle verre, n’en fonc pas; s’il en fait fondre 
quelque petit morceau dans le fourneau, le 
produit eft un véritable émail , ayant un éclat 
vitreux que n’avoit pas la lave, comme on le 
remarque encore dans les filons de Monte 
MufJato; c’elt pour cela que les laves de poix 
doivent s’exclure non-feulement de la claffe 
des verres volcaniques , mais encore de celles 
des émaux. 

En voyageant pendant l’année 1789! avec 
le Marquis Orologie dans les Montagnes de 
Padoue, pour réchercher des objets volcani- 
ques, nous arrivames à Praglia, dans l’anti- 
que couvent des Bénédiétins, où nous fumes 
recu avec toute l’hofpitalité pofüble par le 
Pere Terzi. Îl nous ft voir l'après-midi fon 
Cabinet de produits Volcanico-marins , qu'il 
avoit trouvé dans les Monts Euganéens, & 
il nous fit préfent de quelques raretés, dont 
je veux parler. 

Le premier qu’on découvre, fivant {es in. 
dications à Schivanoia, eft nne pâte de feld- 
fpat, fans formes diftin@tes , blanche, friable, 
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& compolée de fchorls noirs; prifmatiques, 
très-brillante , fort analogues à quelques efjè: 
ces de Tourmaline. Cette pâte donne dans le 
four de verrerie un émail trés-noir, de la plus 
grande denfité, femé de points blancs, qui 
font les feldfpats à demi vitrifiés. Ces fchorls 
font mouvoir laiguille aimantée à une ligne 
& 4f; de diftance. 

Le fecond produit eft de Monte Merlo , il 
forme une compofition de feld{pats très. blancs, 
tranfparents, d’uñe couleur changeante, à 
demi cryftallifés, & qui produifent au four- 
neau un verre blanc, un peu fpongieux & 
QUE, | a | 

Le quatrième, qui eft de la mème Mo- 
tagne , feroit croire à la premiére vue, quil 
eft une pierre ponce, parcequ’il nage fur l’eau, 
mais quand on l’examinie , on y decouvre une 
{corie vitreufe, faifant feu avec le briquet dans 
fes parties {olides, que le feu a rendu fpon- 
gieuics par le moyen des fubftances acriformes. 
Il fe change en vèrre au fourneau. 

Deux autres productions, une de Mufeabo , 
prés de Praglia, l'autre de Tramonte, étoient 
vrayermient des Laves de poix, quoique le Pere 
T'erzi eñ faflé toujours de vrais verres. 

+ Je n’eus pas le tems de voir ces produc- 
tions fur les Meux , mais je puis aflurer que 
j'ai obfervé les due. que je pañle fous filence, 
dans les eudroits que le Pere Terzi m'avoit in. 
diqué 
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diqué ; le premier elt au pied d’urie roche 
très-elevée, appellée la Perdice, elle forme un 
filon qui va de l'E à l'Oueft, & elle eft un 
verre, fuivarit ce Pere. Certainement quand 
on jui enleve fon écorce, qui eft en décom- 
pofition , comme dans une infinité d’autres 
fubltances pierreufes, & qui a perdu par con- 
féquent en grande partie {es caractères exté- 
rieurs; l’œil de Pobfervateur trompe eft porté 
a prendre l'intérieur pour un vrai verre. 
L’afpeét eft poli & brillant, comme celui du 
verre; il a pourtant quelque apparence d’onc- 
tuofité, de mème que quelques verres volcani. 
ques moins parfaits: En corifidérant cependant la 
caflure fraiche des morceaux avec attention, 
on ne fauroit y découvrir les caractéres de 
verre volcanique; ils n’ont pas la fiuefle de 
la pâte, ni les ftries ondoyantes de la furface, 
hi les bords tranchants, ni les pointes aigues, 
on peut en broyer les fragments avec impu- 
nité; ce qu’on ne pourroit faire avec les ver- 
res volcaniques. On fait encore ; que les ro- 
ches primordiales, qui ont fouffert l’'aétion des 
feux fouterreins , pour pañler à l’état de verre, 
ne font plus reconnoiflables ; elles perdent Jeur 
premiére forme ; elles fe réduifent avec les fub- 
ftances qu’elles renferment comme les {chorls 
& les feldfpats, en une mañle fimilaire & ho 
mogëne. Au contraire le filon, dont je parle, 
ne dément pas {on origine; on voit qu'il pros 
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vient d'un petrofilex verd-obfcur ; fa caffure 
eft un peu écailleule & concoide, il a un 
grain médiocrement fin, 1} n’étincele prefque 
pas {ous le briquet, & il a fes pointes légére- 
ment traniparentes. Les feldfpars & les mi- 
. cas, aulieu de faire avec leur bafe une pâte 
homogéne, fe confervent parfaitement. Les 
feldfpats ont leur forine cryftailifée , il eft im- 
poflible de la définir la ou le petrofilex n’a 
pas été altéré; il n’en eit pas de même de 
la croute qui eft à la furface; fa bafc ayant 
été en partie dérruite, elle renferme ces peti- 
tes pierres qu’on en détache aifément entié- 
res avec ja pointe d’un coûteau; on voit qu’el- 
les font de perits cryltaux prifmatiques à 
face tetraèdres rectangulaires ; on ne peut donc 
appeller ce filon un verre, mais feulement une 
lame vitreufe. | 

À côté de cette roche volcanique, on en 
voit une autre dont la bafe eft {emblable, 
qui a les mêmes micas & fsidipats, mais qui 
eit d’un vert terni; elle eft beaucoup plus dure 
& fans brillants. (Ces deux roches fourniflent 
au feu un émail cendreux avec l'entière fu- 
fion des feldfpats ; les micas s’y confervent & 
paroïfent des pointes noirâtres dans l'émail. 
‘ L'autre produit, que je cherchois d’apres 
les indices du Pere Terzi , exifte près l’églile 
de Valfansibio, & doit ètre un verre errant, 
fuivanc le jugement de ce Naturalifte. J'en 


pris un échantillon, je l’examinai avec foin ; 
& je trouvai comme lui, que c’étoit vérita- 
blement un verre ; il en avoit les caractères 
les plus furs; je brûülois du défir de le voit 
fur les lieux; j'allais à J’alfänzibio & j'en trou- 
vai plus d’un morceau errant {ur le terrein ; 
mais ils n’étoient pointenterrés, &ils n’appar- 
tenoient point à une autre roche, ce qui me fur- 
prit un peu; ayant interrogé quelques - uns 
des habitants qui étoient là, ils me dirent : 
que quelques bergets avoient pris ce verré 
aux ornements qui environnent les Fontaines 
du Jardin de N. V. Barbarigo , voifin de l’Eglife 
de Vallansibio, & que l'ayant trouvé enfuite 
inutile, on lavoit jetté dans ces environs. 
En m’approchant de ces ornements grotes- 
ques je reconnus fans équivoque, que le verre 
trouvé étoit de la mème efpèce que celui qu’on 
y voyoit ; & je fçus enfuite par le Jardinier , que 
ces morceaux avoient été pris au milieu des 
{cories des fourneaux de Murano près de Ve- 
nife. 

Je ne citerai plus qu’uri échantillon volca. 
fique, que le Pere Terzi me fit voir; cet 
échantillon étoit encore fuivant lui, un verre 
volcanique errant à AMonté merla; c’étoit aufli 
un vrai verte; il eft noir, compaëte & pelant. 
mais comme je n'ai pü le voir fut les lieux, 
je ne puis prononcer fur fon origine. Il ef 
poffble » que çe verre. foit un produit de ces 
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Volcans trés-anciens, dont Mr. Strange patle 
ici, Nro. 62 de fon Catalogue raifonné, à loc- 
cafion de quelques morceaux de verre foflile 
folitaires & accidenteis qu’on rencontre dans 
quelques parties des Monts Euganéens ; mais 
on ne peut aflurer que ce ne foit pas un verre 
du fourneau; quoiqu'il en foit, l’accident du 
verre de Murano apprend , combien 1} importe 
d’être prudent avant de décider, fi un mor- 
ceau errant de verre ou de fcorie, ou de toute 
autre {ubftance dérivée du feu, eft volcani- 
que ou non, & mème quand ces morceaux 
{eroient volcaniques, ils ne décideroient pas 
fur la volcanifation du lieu où on les trouve 
errants. Je puis en donner pour exemple un 
cas obfervé dans la vilite fugitive que je fis à 
Capo Colonne, promontoire de l’Attique, à 21 
miles d’Athénes, où ;’abordois en 178$ en al- 
ant à Conftantinople avec fon Excellence le 
Chevalier Zuliani, Baile de la République. Je 
vis là plufeurs pierres ponces éparfes fur le 
terrein, qui ne me paroiffoient pas volcaniques. 
Elles furnageoient l’eau, & comme elles font 
elobuleufes, j'imaginois qu’elles avoient été 
roulées par une tiviére; étant defcendu du 
Promontoire, pour arriver à la cime, où l’on 
trouvoit ces pierres ponces, & étant allé à 
la plage près d’une langue étroite de terre bat- 
tue par la mer; j'v trouvai trois autres pier- 
tes ponces femblables ; qui m'apprirent, que 
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ces pierres ponces. qui étoient à 160 pieds 
environ au-deflus du niveau de la mer, étoient 
ces pierres ponces que la mer avoit jetté fur 
Je rivage, & que les hommes avoient porté 
la.  Leseaux les avoient ainfi tranfporté des 
Isles de l’Archipel, qui font volcaniques, & 
furtout de Santorin, qui en eft une riche mine. 
Chapitre XIX. 

Ces exceptions qu’on peut faire à certai- 
nes rélations qui établiffient, qu’un pays eft 
volcanique, parceque l’on y trouve quelques 
morceaux errants portants l'empreinte des feux 
fouterreins, ne font pas plus concluantes que 
beaucoup d’autres. Un Volcan a exifté dans 
ce lieu pour quelques - uns, parcequ’il y a 
des matériaux très-noirs, qui ont les ca- 
ractères du feu. Là d’autres foupconnent la 
mème chofe, parcequ’il y a des laves qui ont 
déchiré le fein d’une montagne. 

Ï{l y a plus d’un Auteur qui annoncent de 
cette maniére la découverte de quelque ancien 
Volcan; je ne nie pas la roffibilité de leur 
exiftence dans les lieux indiqués, mais je dis, 
que ces caractères font équivoques, & qu'ils 
peuvent être trompeurs. Îl eit vrai, que plu- 
fieurs productions volcaniques font noires en 
paflant de la couleur noire du fer à un noir 
gris. Il eft encore vrai que cette couleur fe 
conferve longtems dans diverfes productions 
volcaniques des Isles Eoliennes, mais il eft 
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vrai auffi, que ce noir fe diflipe, & fe perd 
comme on l’obferve dans plufieurs laves du 
Véfuve & de lEtna, qui ont coûtume d’être 
d’abord plus ou moins noires , & dont la 
couleur palit infenfiblement pour devenir en- 
fin femblable à la terre commune. Il fuit de jet- 
ter les yeux fur les courants de laves fraichement 
{ortis & de les comparer avec ceux d’un âge 
moyen, ou même avec ceux qui font vieux, pour 
$’appercevoir des dégradations fucceflives opé- 
rées dans les couleurs, mais toutes les laves, 
quoique trés-recentes , ne noirciflent pas. Cette 
couleur, qui eft le propre des roches primordia- 
les , ne s’évanouit pas mème fouvent après qu’el. 
les ont été tourmentées par le feu. De mème 
la couleur de plufieurs laves s'approche du 
noir, parceque telle étoit celle de leurs ro- 
ches primitives, comme nous le voyons dans 
les laves de pierre de corne. Dans d’autres la 
lave eft grife & mème blanche, parcequ’elle tire 
fon origine de roches ainfi colorées, telles que 
les feldfpats & les petrofilex ; & cette diver- 
fité de couleurs noire, ou grife, ou cendrée, 
ou plus ou moins blanche, appartenant aux 
roches primitives , {e conferve fouvent dans 
les émaux & les verres, qui proviennent de ces 
différentes roches, fondues au fourneau dans 
les creufets. Il eft donc très - clair, que la 
fimple couleur des pierres n’eft pas une lüre 
indication d'un Volcan, 


Et mème les expreffions employées pouf 
prouver l’exiftence des vieux Volcans font il. 
lufoires & peu concluantes, quand elles font 
fondées feulement fur lexiftence des filons de 
matiéres volcaniques ; car celà ne fignifie autre 
chofe , fi non qu’il y a des Volcans parcequ’il y 
a des Volcans. [ ne fuit pas d’avoir des matié. 
res qui ayent fouffert l’action du feu. il faut en- 
_core les caraétérifer ; il faut, par exemple, favoir, 
fi elles font pouzzolanes , ou cendres, ou ver- 
res, OU émaux , ou fcories, ou laves. La préci- 
fion & l'exactitude de notre fiècle demande 
ce foin; il ne fuffroit pas pour prouver Pexif. 
tence d’un Volcan éteint, d'établir l’exiftence 
d’un courant de lave, fans en faire une def 
cription convenable. Les progrès de cette 
fcience dépendent abfolument des defcriptions 
exactes qu’on peut faire des produits volca- 
niques ; & c’elt ainfi que les meilleurs Miné. 
ralogiftes, qui font aufli les plus exacts, ont 
fait les meilleurs Voicaniftes, entre lefquels 
on diftingue Mr. Faujas de St. Fond dans la 
Mineralogie des Volcans. 

Je ferai ici une réflexion fur les Laves en 
général, qui regarde furtout celles des mon- 
tagnes près de Padoue. Chacun entend par 
le mot Lave une fubffance pierreufe fondue, 
qui a été en mouvement. Lbrfqu'une montagne 
elt conique , qu’elle a un entonnoir renverfe à fa 
cime , ou d'autres fignes certains de fon cxi. 
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ftence & lorfqu’on en voit diverger vers les par- 
ties inférieures plufieurs lits pierreux avec 
une progreilion ondulatoire , ou du moins 
lorfqu'on y remarque des inégalités & 
des tumeurs, on ne peut revaquer en doute 
ha préfence des Laves. On en et également 
für, lorfqu’il y a d’autres preuves de ia vol- 
canifation de la montagne, quand on voit, 
par exemple, ces lits pierreux fortir de fa 
fommité & tendre en bas, lors mème qu’il 
n’y auroit plus d'indices de cratére. Quand 
on monte fur les cimes des montagnes des Is- 
les Eoliennes, où l’on ne voit plus de cratéres, 
on s’appercoit bientôt des courants de Laves; 
mais 1l peut y avoir des cas pour une monta- 
g#ne tourmentée par le feu, où le défaut de 
ces circonftances locales peut laifler indécis 
fur l’état de ces roches volcanilées, fi elles 
ont coulé ou non. Je {ufpendis aînfi mon ju- 
gement, quand je vis d’abord les Monts Eu- 
ganéens, & je mé fondois fur ces mèmes ob- 
fervations rélatives aux roches primordiales & 
aux laves expolées au fourneau. Je réflechif. 
fois donc, que les roches des Monts Eu- 
ganéens pouvoient bien n'avoir pas été des 
courants, & par conféquent qu’elles n’étoient 
pas des faves, quoiqu'’elles fiffent voir des mar- 
ques diftinctes du feu, & qu’elles montraflent 
des laves vitreufes, comme il paroit par mes 
expériences au fourneau, dont je ne dirai 


qu’un mat, pour ne pas m'écarter trop de 
mon objet principal. 

Je parle au Chapitre XL de la fufion des 
Porphyres àa‘bafe de pierre de corne & de pe- 
trofilex ; voici ce qu’on obierve pendant la fu- 
fion. Quoique les morceaux fuffent d’abord 
d’une caflure raboteule, anguleufe, ils pren- 
neit une furface life & vitreufe; Île grain ac- 
quiert dans fon intérieur un afpect plus vi- 
treux que filiceux , comme on le voit auffi 
dans les roches à bafe de pierre de corne, qui 
ont une apparence terreufe. Ces morceaux 
ne s’attachent point entr'eux, ils confervent 
leur figure & leurs angles, & la circonftance 
de la figure a lieu dans les autres cas, que je 
veux rappeller, 

Le Feldfpat du Mont St. Gothard, ou 
lAdulaire du Pere Pini, perd fa couleur cha- 
toyante , {a diafanéité, & devient entiérement 
blanc, un demi émail, & à l'extérieur fon 
alpet eft vitreux. 

Dans les Feldfpats d’Ifchia la vitrification 
pénétre quelques lignes intérieurement. 

On employe pour quelques Poteries de 
Pavie une terre appellee Biella, du lieu d’où 
on la tire; elle réffte beaucoup au feu ; elle 
elt réfractaire dans les fourneaux de Verrerie 
quelquefois cependant elle fe fond, quand la 
dofe de calce n’elt pas fi petite. Je fis avec 
cette derniére efpèce de terre de petites fphéres 


& de petits cubes, que j'expofai dans le four 
de Verrerie; au bout de quatre à cinq heu- 
res la vitrification avoit pénétré les deux tiers 
d’une ligne, & mème une ligne entiére, la 
portion centrale étoit à demi vitreufe. 

Les laves manifeftenc des effets analogues; 
elles prennent à l'extérieur un afpect vitreux, 
quoiqu'elles n’euflent pas auparavant un 
atome de verre. En général les laves per- 
dent leurs grains & ce tifflu qui anime les 
roches primordiales qui les ont produites, auffi 
toutes, ou prefque toutes pourroient être ap- 
pcllées des laves vitreufes. 

Voilà donc un prodigieux nombre de fubf- 
tances foffiles, qui ont une apparence {édui- 
fante de laves, & de laves vitreufes, quoi- 
qu’elles n’ayent pas été en fufion, comme le 
prouvent les morceaux fortis du fourneau, 
qui confervent la figure qu'ils avoient avant 
d’être mis dans le creufet. 

Inftruit par ces faits j'avoue, que la pre- 
miére fois que je mis le pied fur les monts 
Euganéens, ils me parurent le théatre de 
chofes bien différentes de celles que J'avois 
vues aux Isles Eoliennes, fur lEtna & le 
Véfuve, où je pus mettre en doute fi les ro- 
ches nombreufes qui forment ces montagnes, 
devoient leur origine aux éruptions volcani- 
ques, ou plutôt fi elles avoient préexiflé aux in- 
cendies fouterreines, qui n’auroient fait que 
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les pénétrer, & agir puiffimment fur elles, 
en y gravant çà & là leurs traces indélébiles, 
qu’elles ont laiflé enfuite là où on les voit au- 
jourd’hui ; mais je ne confervai aucune doute, 
& je fus bien convaincu, que ces amas con- 
fidérables de roches étoient des éruptions 
ignées ou des courants de laves. La cellulo- 
fité de quelques-unes fut pour moi un garant 
de ma perfuañon. Il eft indubitable que les 
gaz élaftiques générateurs des pores & des cel- 
lules dans les roches qui ont fouffert l’action 
du feu, ne pourroient y laiffer ainfi leurs tra- 
ces, fi ces roches n’avoient pas été attendries, 
de maniére qu’elles ayent pù ceder au choc des 
fubltances aëériformes, qui s’échappent pendant 
leur fufion, comme mes expériences au four- 
neau le prouveroient encore fi cela étoit né- 
ceffaire. Quand donc les porphyres à bafe 
petrofiliceufe ou de pierre de corne , & géné- 
ralement les laves compactes prennent un ver- 
nis vitreux, & intérieurement l’afpect du verre, 
quoique les morceaux ne fe collent pas, & 
ne forment une feule mafle uniforme; on y 
voit que rarement de petites bulles, tandis 
qu’elles font grandes & nombreufes quand la 
fufion a été complete ; elles font mème d’autant 
plus grandes, que la liquidité des matiéres 
pierreufes a été pouffée plus loin. La cellulo- 
fité des roches volcaniques eft donc une preu- 
ve, qu’elles ont été une fois fluides, Divere 


fes roches des Monts Euganéens font cellulai- 
res, je l'ai deja fait voir, & je le montrerai 
encore. Ïl y a une certaine pente des Monts 
Euganéens, que je ne puis nommer, parce- 
que j'ai oublié fon nom, & que j'ai négligé 
de l'écrire dans mes journaux , mais cet oubli 
ne rend pas le fait moins vrai; je vis donc 
que cette pente elt compolée d’une roche à 
bafe de pierre de corne, elle eft femée de pe- 
tits cryftaux de feldfpats; elle eit pleine à fa 
furface comme dans fon intérieur de hulles 
rondes , telles que les fluides aërifurmes les 
produifent dans les laves. 

En fuivant ce que j'ai à dire fur les laves 
Euganéennes, j'oblerve qu’une de celles qui ont 
le plus de bulles, & qui en ont beaucoup, fe 
trouve abondamment {ur les bords du chemin 
& fur le chemin qui conduit de Baiamonte à 
Rua. Cette lave à bafe de pierre de corne, 
& quia une forte odeur d’argille, a aufli une 
couleur de feuilles mortes, un grain prefque 
fabloneux . & un grand nombre de trous ronds, 
dont le diamètre a depuis un point tres-fin juf 
qu’à fept lignes. Plufieurs de ces trous font 
remplis par des petits globes de carbonates de 
chaux cryltallifé, qui fe font formés la par 
la filtration. Cette lave fournit au feu de ver- 
terie des émaux noirs & opaques, & leur ex- 
térieur fait croire cette lave fort antique. 

Au Sud-Oueft d’une partie de Rua on voit. 


une roche volcanique , tombée en grofles maf: 
fes du haut, elle renferme des feld{pats, qui 
font exception à ceux qu’on trouve dans les 
laves innombrables que j'ai décrites. Cette 
roche ; qui a fuivant les morceaux une cou- 
leur , ou cendrée, ou rougeatre , ou d’un vio- 
let éteint, eft à bale de petiofilex avec un 
grain terreux. On y trouve encore des mi- 
cas exagones avec des côtés obliques , de mème 
que des feldfpats cubiques, prifmatiques, quel- 
quefois fans formes déterminées, faifant grand 
feu fous le briquet, & formant des lames très. 
brillantes. Les plus grands ont cinq lignes & 
2 quarts. Ici cependant chaque feldirat en 
ferme étroitement une petite partie de la bale 
petrofiliceufe , qui lui fert comme de noyeau, 
& qui occupe une bonne partie de fon aire; 
mais comment cette fingularité a-t-elle été pro- 
duite? Jene vois pas qu’on puifle l'expliquer , 
à moins de fuppoler, que lorfque les particu- 
les intésgrantes des feldfpats diféminées dans 
la bafe terreule & liquide fe font unies en 
petites mañes cryftallilées par la force d’ag. 
grégation, chacune de ces petites maflès a em. 
prilonné une partie plus ou moins grande de 
cette bafe. La rareté du phénoméne fup- 
pole pourtant une circonftance locale , qui à 
eù des rapports directs avec cette finguliére 
eombinaifon, & que j'ignore abfolument, 
Les feldfpats fe fondent bien au fourneau, . 
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& ils fe confondent avec leur bafe de ma. 
niére qu’ils forment un verre folide, à demi 
tranfparent, piqué de noir par les micas de 
cette couleur , qui font reltés réfractaires. 
Je ne dis rien d’une autre lave poreufe 
de Rua, & de deux laves compactes à bafe 
de pierre de corne exiftant dans fes envi- 
tons, qui font très-communes. Je m’arrète 
plutôt à une lave, qui eft formée par des 
couches obliques à l'horizon, je la trouvois 
aux bords du chemin qui conduit de Galzi- 
gnaïo à Ciefa; elle eft blanche, compacte 
comme les fins carbonates de chaux, auxquels 
elle reflemble par les caflures & le poids ; elle 
étincelle un peu fous le briquet, & fe diftiri- 
gue des autres laves par des points nombreux 
d’un vert tendre, qui reflortent fur un fond 
blanc; mais on ne peut bien les voir, qu’a- 
vec une lentille & le fecours d’une vive lu- 
miére. Les points verts étanc alors aggrandis, 
on trouve qu'ils ne font qu’une terre à demi 
poudreufe, qu’on en détaclie avec la pointe 
d’une aiguille, &'qui a coûtume d’être féparée 
par les fentes des petites mafles fans formes 
diftinctes d’un quartz blanc tranfparent. J’igno- 
re fi cette poufliére eft une décompofition du 
quartz, ce qui ne me paroit pas vrailemblable, 
parcequ’elle eft dans le plus intérieur de la 
lave, où elle n’a point été altérée; ou 
plus vrailemblablement fi elle eft une matiére 


qui yeftarrivée, Outre ces grains quartzeux 
la bafe petrofiliceule de cette lave contient 
des feld{pats rares & très-petits , que l’on ne 
peut confondre avec les petits grains quartzeux 
à caufe de leur éclat changeant, de leur forme 
rhomboidale, & des petites lames qui les for- 
ment. 

Il faut dire, que la bafe de cette lave ex. 
polée au feu, a fervi de flux à ces petits 
grains, puifqu'il en eft réfulté un émail ho- 
mogéne & blanc, fans aucuue trace de grains 
quartzeux & de feldfpats. 

- Cette lave reflemble à celle qu’on décou- 
vre dans le lieu appellé Pigozzo, vis-à-vis de 
Cataio, à lexception que les grains quarzeux 
ne font pas accompagnés de petites tâches ver. 
tes, cependant elle donne au feu le mème pro- 
duit.. | : 

À Monte nuovo il faut remarquer plufieurs 
mafles d’une lave tellement décompofée , que 
la feule preifion du doigt les réduit en poudre. 
Elle eft à bafe d’argille, les feld{pats prifma- 
tiques y fout nombreux, mais ils {ont moins 
faciles à réduire en poudre, Il eft rare de 
trouver dans les Volcans des feld{pats aufli al. 
térés, quand mème ils auroient éprouvé l’effec 
des acides: leur décompofition doit être l’ou- 
vrage de l'eau de Patmofphére. Si Pon rompt 
cette lave il s’en fépare quelques petits prif- 
mes octogones & exagones trés-aigus oblique- 


ment tronqués ; leur bafe eft moins molle que 
celle des prifmes, auxquels ils font liés, qui ne 
font point du genre des {chorls & des feldfpats, 
& qui ne femblent pas différer des'autres ef 
fentiellement par leurs caractéres extérieuts. 
Dans le nombre des lavés de poix dont 
Jai parlé, 1l y en a une remarquable entre 
les autres aux veux des Volcaniltes , par les 
pierres porices qu'elle renferme. Monftlice, ce 
mont ilolé entre les Euganéens, d’une gran- 
deur moyenne , et en partie compolé d’une 
bafe blanche, argilleufe , fon aipect eft terreux ; 
en général on l’obferve dans les mèmes cir- 
conftances. Seulement quand les pierres pon- 
ces de la lave de poix fünt une dérivation de 
fes parties dilatées & gonflées par les füibftances 
sazeules, les pierres ponces de cette lave lui pa- 
roiflent étrangéres, elles font formés epar des elo- 
bules blancs qui fe féparent facilement de la bafe 
qui les a vraifemblablement pris pendant qu’elle 
couloit. ls refñiembleroient aux globules de 
pierre ponce de Pompeia près du Véfuve, s’ils 
étoient plus petits ; les unes & les autres don- 
nent au feu un émail analogue. Cette läve 
renferme encore des petits cryflaux de feld. 
fpats, qui fe vitrifient éntiérement au feu. 
Le mont dé Arqua fut le dernier que je 
vifitai; fa cime eft formée par une lave com- 
pacte, ignée, étincelante fous le briquet, à 
bafe de pierre de corne, avec de petits cryftaux 
miçacés 


micacés & feldfpatiques , fufbles au feu. Cette 
lave eft difpofée en lits prefque horizontaux. 

Je joindrai encore à toutes ces laves que 
je viens de décrire, quelques autres du Mont 
del Cataio , obfervées enfuite par le Marquis 
Orologio. Le voifinage de fa maifon de cam- 
pagne lui permit de le vifiter avec foin ; il en 
recueillit des morceaux importants, il en nota 
les localités, .& il eut la bonté de me les en. 
voyer à Pavie avec les defcriptions que je 
rapporterai ici, en les abrégeant & en y fai- 
fant les petits changements qui m’ont parû né- 
ceflaires. 

Iere Lave. Une des plus belles des Monts 

Euganéens. Le feldfpat en mañe en formé 
Ja bafe, mais il eft difficile de le recon- 
ñoitre par des caractéres extérieurs , le 
feu la changé en une lave vitreule, cen- 
dreufe, compacte, peu dure à caufe de 
fes nombreufes fentes ; elle renferme des 
micas & des feldfpats cryftallifés ; l'émail 
qu’elle fouruit au feu eft femblable à ce. 
lui des laves de poix; il forme avec les 
micas @& les feldfpats fondus une mafle 
homogéne. 

Cette Lave, fur laquelle eft batie le palais 
du Marquis degli Obizzi , occupe au Sud une 
étendue confidéfable des bafes du Mont del 
Cataio , elle fe prolonge au Nord - Ef; 
gette lave efk fi fort décompolée, qu’elle 
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perd les caractéres d’une lave vitreufe, & quel. 
le prend ceux d’une lave terreufe & pulvéru- 
lente. Un œil exercé y découvre des linea-. 
ments vitreux; & je fuis perfuadé qu’une ex- 
cavation profonde de cette lave décoinpofée 
Jaifieroit mieux voir fa nature vitreufe, tout 
comme on penétre mieux de cette maniére la 
hature des autres pierres tant naturelles que 
volcanifées, qui ont éte attaquées à leur fur- 
face par les agents aui ont pü exercer fur el- 
les leur ation rongeante. 

Dans l’intérieur de cette lave décompofée 
on trouve plufieurs giobules de petrofilex très- 
.caractérilés , ils ont leur état naturel. Comme 
ils font errants, je n’ofe pas les mettre dans 
le nombre des laves, de même que plufieurs 
pierres de ce genre; ils font environnés par une 
croute argilleufe, blanche, qui s'attache à la 
Jangue. On découvre dans lintérieur divers 
points micacés & de petites lames feld{pati- 
ques. Le feu du fourneau couvre cette lave 
d’une efpèce de verre fuperficiel , mais les mor- 
ceaux ne perdent pas leur figure. 

Alde Lave. On la rencontre au quart de la 
hauteur du mont; elle s’éleve enfuite juf- 
qu'au fommet; on la voit en morceaux 
détachés fur la longueur de fes pentes. 
La bale de cette lave eft compacte, pe- 
fante, fes particules font très-fines; il y 


a des écailles de feldfpats; fa couleur eit 
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celle du fer; le fourneau là change eti ut 
émail plein de bulles , qui conférve fa pre- 
miére couleur. 

Iilme Lave, Cette efpèce eft en partie RAA 
velie dans celle du No.Il Elle en fort 
par des filons tortueux d’une différente 
srofleur ; qui prennent différentes direc- 
tions; un d'eux coupe la lave vitreufe 
décompolée du No.L La bafe de cette 
lave eft un petrofilex compact, d’un grain 
fin, accompagné de petits cryftaux mica- 
cés & feldfpatiques. Elle a une couleur 
d’un gris livide tirant fur le noir, fa fu. 
fion au fourneau eft complete quand elle 
en a éprouvé la chaleur pendant 28 heures. 

IVme Lave. Elle eft blanche, légére , décom- 
 pofée comme les échantillons du No. E. Sa 
bafe eft arsilleufe , elle s'attache à la lan- 
gue; les petits cryftaux de mica noir & 
de feldfpats qu’elle renferme font fains. 
Cette lave qui {e prolonge en filons, fort 
du fein de la lave No. IL 

Son produit au fourneau eft un verre à 
demi diafane & cendreux, les feldfpats y en- 
trent en fufion, mais cette lave attaque forte- 
ment les creufets en fe combinant avec leur 
terre. Elle a formé autour des parois un joli 
vert, couleur d’émeraude très-tranfparent. 

Vme Lave. Les bancs de laves de poix qui 
forment le Cataio, ne font pas les feuls, 
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on en voit un vers le fommet äu Sud- 
Ett, interrompu par plufeurs ftries blan- 
ches très-fines & paralléles, qui forment 
un curieux contraîte avec les ftries rou- 
_geatres de la lave de poix qui font inter- 
pofées. Ces’ftries blanches, autant que 
j'ai pù le comprendre, font Ja mème lave 
décompofée, peut-être par la filtration des 
pluyes, qui s’introduifent dans les fen- 
tes de la lave; elle fe change au fourneau 
en un émail femblable à celui des autres 
laves de poix ; ces feldipats qu’on y 
trouve, fe fondent alors. 
Vime Lave. Le Marquis Oroiogio la carac- 
térife ainfi. ” Près de la fommité de la 
» prémiére cime, car le Mont Cataio a 
» deux têtes, il y a une plaine aflez gran- 
» de, irréguliére par fes bas & fes élé- 
» Vations, que je foupconnerai prefque 
» Un trés-ancien cratére, détruit par le 
» tems, & rempli par {es ruines. On y 
trouve des mafles énormes d’une ef 
» péce de brèche ou poudingue , com- 
» pofée de petits fragments de plufieurs 
» laves unis & enfermés par une argille 
_» endurcie. ;; nn : 
En obfervant cette brèche avec attention, 
36 l'ai trouvée très remarquable. Le fchorl 
noir en mafle en forme la plus grande partie; 
les petits morceaux y {ont entourés par une 


eroute terreufe, cendreufe, qui s'attache à la 
langue , & qui eft une décompofition de ces 
fchorls. Cette croute efttrès.fuperficielle dans 
quelques morceaux fchorlacés, dans d’autres 
elle eft plus ou moins confidérable, dans quel- 
ques-uns elle laifie feulement un point noir au 
milieu. Ces petits morceaux font pour lor- 
dinaire anguleux, ce qui prouve qu’ils n’ont 
pas été coulants. Tous font liés par un ciment 
peu confidérable d’un jaune pâle, d’un afpe& 
vitreux , mais altéré par la décompofition. La 
brèche fe réduit au feu en une {corie noiratre 
& écumeulfe.. 

La décompofition de cette brèche eft opé- 
rée par le tems & les météores ; les fragments 
{chorlacés paroïlent avoir préexifté à la fubf- 
tance vitreufe, qui les a pris en coulant fur 
eux , & qui en a fait un corps avec elle. Ils 
pourroient être les débris d’une lave très-an- 
cienne à bafe de {chorl en mafñle. Si l’on ne 
veut pas croire que les gaz élaftiques ayent 
rompu quelques filons de fchorls, qu’ils lesayent 
réduits en petits morceaux par le choc, & 
lancés enfuite par la bouche d’un Volcan fans 
avoir été altérés par le feu. Wii 
Vilme & derniére Lave. . Quoiqu’elle foit 

fpécifiquement celle du No. IL. elle mé. 
rite pourtant d’être diltinguée par la modi. 
fication qu’elle a éprouvée en fe formant; 
a la moitié environ de la hauteur de la 
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montagne on voit au Sud-Oueft une efpèce 
de creux, d’où partent deux ordres, lun 
plus élevé que l’autre, de colonnes prif- 
matiques & vitreufes ; leur hauteur dif- 
fére quelquefois d’un pied & quelquefois 
de trois. En confidérant cette déchirure 
de la montagne, auxquelles ces colonnes 
font adhérentes, on voit, que lorfqw’elle 
_étoit entiére, ces colonnes prifmatiques 
s’éloignoient peu de leur point central. 
La bafe de cette colonne eft doncur trap, 
il eft très-femblable à celui du No. IT. par 
fa pâte & les fcidfpats qu’on y trouve. 
Cette pierre mêt en mouvement l'aiguille 
aimantée prelque à deux lignes, & elle peut 
fervir de pierre de touche, comme Cronftedt 
le remarque dans les Traps luédois. 


Réflexions €? conféquences :. 


L’enfemble des faits, réunis dans ce Cha- 
pitre , nous inftruit {ur la nature des roches 
volcaniques des Monts Euganéens; mais cette 
inftru@ion eft bien plus utile, quand on effaye 
de comparer ces Volcans avec ceux de l'Italie 
& de fes environs , (éteints ou brûülants. 
L'obfervation & l'expérience apprennent qu'il 
n’y a rien d'ifolé dans la nature, que tout y 
eft lié & gradué avec divers rapports, & 
par conféquent que l'on ne peut rien favoir 


—— ZI — 


que par des comparaifons ; c’eft l’objet que je 
me fuis {urtout propolé dans mes précéden- 
tes recherches , où je cherchois à rapprocher 
les faits que je découvrois, à les analyfer, à 
les comparer entr'eux avec les faits analo- 
gues deja découverts. Dans le livre que je 
publie aujourd’hui, je fuis cette méthode, qui 
me paroit la plus propre pour avancer les 
progrès de la Phyfique & augmenter nos con- 
noiflances , c’eit fous ce point de vuë que Je 
vais faire ces réflexions. 

Quoique la mer {vit à-préfent éloignée de 
quelques miles des Monts de Padoue, il eft 
hors de doute qu’elle les a anciennement bai- 
gné, comme on le voit dans les carbonates 
calcaires & leurs lits horizontaux, de mème 
que dans les teftacées marins , que plufieurs 
Naturaliftes y ont trouvés. Les obfervations 
de Mr. Strange *) & Fortis **) Ôôtent tous les 
doutes fur lopinion, que ce groupe de peti- 
tes Montagnes & de Collines formoit une fois 
autant de petites Isles volcaniques comme les 
Îsles Eoliennes, les [sles Ponces, de Santo- 
tin, & plufieurs autres analogues. Seulement 
dans les Volcans très-anciens de Padoue l’em- 
brafement eft devenu moins fenfble, parce- 
aw’il n’en refte que quelques traces cachées dans 
*) Lettre géologique de Mr. Strange. 


#*) Mémoria geografico - fifica intorno la vera fiuazionc 
del” Ifole Eletridi degli Antichi. « 
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leurs fameufes eaux thermales. La en 
antiquité de ces Montagnes eft farement la caufe 
pour laquelle ces Montagnes qui confervent 
exactement leur phyfonomie volcanique ; 
font fort alterées à l'extérieur; elles ont été 
fans doute privées de leur cratère par la 
chute de leurs parois, & par l’éboulement 
des terres que les pluyes auront occafon- 
nés ; d’ailleurs la plus grande partie des laves 
 fcoriacées & poreufes, qui y manquent, ont 
été réduites en terreau par linduftrie des hom- 
mes. Le plus grand voifinage de ces lieux avec 
ceux qui ont été peuplés par des nations civi- 
Jifées , peut avoir beaucoup contribué à en 
ôter le premier alpect fauvage, & à les rendre 
en bonne partie foumifes à la culture plütot que 
d’autres. régions qui ont brulé beaucoup plus 
tard, & qui ne font pas fort peuplées. 

Il eft très-important de cenfidérer la gran 
de analogie des laves vomies par les volcans 
connus avec celles des Monts Euganéens, 
d’autant plus qu’elles ne font pas des pierres 
fimples mais compolées ou des roches. Les 
laves de VEtna font pour l'ordinaire à bafe de 
pierre de corne ou de fchorl en mafle, unies 
au feldfpats, aux fchorls cryftallifés ou aux 
chryfolites. _ Les feldfpats, les grenats , les 
{chorls cryftallifés font corps avec les laves 
des Isles Eoliennes, qui font à bafe de petro- 
flex, de pierres de corne & de fchorls en 
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mafle., Le petrofilex, la pierre de corne & 
le grenat ne font jamais féparés des fchorls, 
des feldipats & des micas dans les laves du Ve- 
fuve *) Celles d'Ifchia, à bafe de picrre de 
corne, font remplies de feldfpats. Chap. X. 
Les Isles Ponces, qui font non feulement gra- 
niteuies, fourniflent encore des laves filiceu. 
es, accompagnées de fchorls, de feldfpats & 
de mica. Se. Fiora, dans la Tofcane , eft com- 
polée de laves graniteules *), 

On a vû des faits analogues dans les Monts 
Euganéens ; à la bafe de leurs laves, qui eft un 
{chorl ou un feldfpat en male, une pierre de 
poix, ou de corne, ou un petrofilex, {e joi- 
gnent le mica, le feldfpat , le {chorl cryftal- 
lifé , & même des grains quartzeux.  Quoi- 
que je n’aye étudié qu’une partie de ces mon- 
tagnes, cependant je crois pouvoir dire d’a- 
prés les recherches de Mr. Strange, que le 
noyau de toutes eft un compolé de cette pier- 
re. Ceft donc ainfi que les feux fouterreins 
anciens , qui ont ravagé cette partie de l’ftalie 
& de fon voifinage, ont eu leur foyer dans une 
roche de differente qualité , mais qui fait quelle 
eft la profondeur de leurs racines fous terre? 
Pai dit fous terre , car quoique par la violence 
des feux volcaniques ces roches fortent à la fur. 


#) Gioeni, 
*} Dolomieu, 
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face par grandes & nombreufes mafles, au delà 
& en decà de la chaine des Appennins, ils ne con- 
courrent pourtant jamais, ou prelque jamais, 
à leur formation. (Ceux-ci refultent furtout, 
autant que j'ai pû l’obferver, en divers endroits 
des carbonates calcaires , des ftéatites, des pier- 
res arenieres ,  & d’une efpèce de f{chorl 
quartzeux micacé, fur lequel s’appuyent en 
grande partie les Panie. Il n’eft pas improbable 
que cet ordre de roches, qui n’ont pas été af- 
_ fectées par le feu, foit enfeveli {ous le grand : 
corps des Appennins. 

Je n’ai pas voyagé dans les Montagnes du 
Vicentin, qu'on {cait d’une origine Volcanico- 
marine; on elt prive d’une lithologie exacte 
de ce pays intérefflant, mais par des échantil- 
lons que j'ai eu de mes amis, & furtout de Mr. 
Jean Arduino, de même que par mes conver- 
fations avec cet homme favant à Vénife , je com- 
prends aifément, que les laves de cet endroit 
ont la roche pour bafe, & cette roche elt un 
petrofilex « ou une pierre de corne. Les corps 
étrangers, emprilonnés dans ces laves, {ont 
les fchorls, les feldfpats, les micas; quelque. 
fois la roche volcanique & graniteule. 

Je ne remplirai plus mon but, fi je marre. 
tais à confidérer les fubftances pierreufes qui 
ont été attaquées par les feux volcaniques hors 
de l'Italie, & qui ont été décrite” par de bons 
Naturaliftes; comme ces feux pa ‘ent s’en 


foncer à une grande profondeur ; on peut au- 
moins en juger par les montagnes qu'ils foule- 
vent hors de la terre; il s'enfuit, que ces 
roches, qui forment de nombreufes chaines 
de Montagnes très hautes, font originaires des 
lieux très profonds, où l’on auroit ignoré leur 
exiftence, files éruptions volcaniques ne les 
avoient pas miles au jour. On voit ainfi com- 
bien s'étendent les roches dans la conititution 
de l'écorce qui enveloppe le globe, la feule 
partie qu’on puifle étudier, & pour celle qui 
eft dans lintérieur nous n’aurions jamais pü 
la connoitre fans le débordement de ces fleu- 
 ves embrafés qui l’ont déchirée. 
Trois bafes différentes ont fixé mes regards 
dans les roches Euganéennes, le feldfpat en 
mañe , le petrofilex & la pierre de poix. [La 
premiére pierre s’eft changée en une lave 
vitreufe par Paétion du feu , je nai rien vü de 
pareil dans les autres volcans que j'ai étudié. 
On remarque dans les [sles Eoliennes que le 
feld{fpat en mafle a concouru à la formation de 
plufieurs laves, mais on ne peut leur donner 
le nom de vitreufes , elles confervent plus ou 
moins l’extérieur du feldfpat, ou bien il s’eft 
changé immédiatement en verre ou en émail. 
Le petrofilex forme prefque aufli une ex- 
ception générale par rapport aux Volcans 
Foliens ; on a vû que la plüpart de leurs laves 
font à bafe de petrofilex. Cette pierre conferve 
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toujours affez de ces caractéres primordiaux. 
Elle a un principe de fbrofité ou d’expan- 
fion dans fes païties, qui prouve, qu’elles ont 
été affectées par le feu. La feule lave à bafe 
de petrofilex du cratère de Vulcano en eft ex- 
emte, Chapitre XIII Au contraire plufieurs 
petrofilex Euganéens {e montrent par leur tiflu, 
leur grain, leur denfité, leur cafüure, fi par- 
faitement femblables äu petrofilex naturel, 
qu’on ne les diflingueroit pas s'ils n’étoient 
pas pañlés à l’état delave. Cette particularité 
n’elt pourtant pas exclufive dans les Volcans 
Euganéens ; elle appartient aufli aux Îsles 
Ponces, comme Mr. Dolomieu l’a démontré 
dans un très-srand nombre de laves à bafe pe- 
trofiliceute. Ces laves feront toujours éton- 
nantes pour nous, parceque nous ne pouvons 
comprendre par l'action de notre feu, com- 
ment cette pierre peut fe fondre & couler 
fans perdre nn feul de fes traits. 

Enfin les laves à bale de pierre de poix, 
trés-abondantes dans jes Monts Euganéens, 
font un objet de réflexion. Il n’eft pas für, 
que PEtna & le Véfuve en ayent jamais 
vomi un morceau. Il en eft de mème 
des Campi flegrei. Dans l'Isle de Lipari, 
entre toutes les Isles Eoliennes, j'en ai trouvé 
quelques morceaux errants , qui étoient plu- 
tôt pañlés à l’état d’émail. (Chapitre XVII. ) 


Mais quoique cette pierre de poix foit rare, 
elle n’eft pourtant pas bornée aux {euls Monts 
Euganéens. Les Volcans de la Hongrie & ceux 
de l'Auvergne en fourniflent de ms tt Ï] 
refte à favoir , fi elles entrent dans le nombre des 
laves, ou plutôt fi elles ont formé des courants. 
On doit être {r qu’il y a des pierres de poix 
dans les Isles Ponces, fuivarit les obfervations 
- de Mr. Dolomieu *) comme dans les Monts 
Euganéens. Suivant cet Auteur ces laves 
ont dans ces deux endroits pour bale le feld. 
{pat avec la magnéfie, qui y eft très- abon- 
dante; & dans une note à fon livre fur les 
Îsles Ponces, où il parle des laves du Vicen- 
tin, il oblerve , qu’on y trouve des pierres 
de poix au milieu de queïqués autres produc- 
tions volcaniques, mais plutôt comme une con- 
cretion formce poftérieurement par la décom- 
pofition des matiéres volcaniques qui conte- 
noient beaucoup de magnéfie; ce qui fait con- 
clure à cet Auteur, que la magnéfie eftun des 
principes conftitutifs des pierres de poix des Vol- 
cans. Il eft pourtant vrai, que dans les trois 
analyfes des laves de poix des Monts Sceva & 
Baïamonte, qui font dans les Monts Euganéens 
je n’ai pas retrouvé un atome de cette terre. 

L’Abbé Fortis, dans les Laves de Poix du 
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Mont Brecalon, crues du verre par le Pere 
Terzi, dit avoir trouvé le pañlage du Petrofi- 
lex à la pierre de Poix *) En confrontant 
les autres analyfes du Petrofilex avec les mien- 
nes dans les trois pierres de poix nommées, on 
voit effectivement , qu’elles {ont d’accord, avec 
la feule différence, que le Petrofilex eft pour 
l'ordinaire privé de fer, & qu’il fe trouve en 
très-petite dole dans mes laves de poix analy- 
fées. on 
D'ailleurs ayant montré , que les pierres 
de Poix non-volcaniques {ont du mème genre, 
je ne ferai pas éloigné de croire, que plu- 
fieurs de ces derniéres tirent leur origine des 
premiéres. | 

Entre un trés-grand nombre de recherches 
que j'ai faites fur les roches des Volcans des deux 
Siciles, Jai toujours cherché à découvrir le 
degré de notre feu néceflaire pour les faire fon. 
dre, afin de méfurer l'énergie des feux fou- 
terreins qui les avoient fondues, jai fuivi la 
mème méthode pour les roches des Monts Eu. 
ganéens, en me fervant du mème feu, c’eft-à- 
dire, du four de verrerie. Quant aux ba- 
es de ces roches, nous avons vû comment 
toutes ont coulé, mème les Petrofilex les plus 
durs & les plus compaéts. Les feldfpats fe 
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font montrés prefque également fufibles, de 
mème que les micas, qui font fi abondanis 
dans ces roches Euganéenes. | 

La facile fufion des Feldfpats m'a un peu 
furpris, quand je la comparois à leur infu- 
fibilité, fi non conftante au moins très - fré- 
quente dans les mêmes roches des autres Vol-. 
cans expofées à l’action du mème feu. Et 
comme j'ai fondu ces feldfpats, détachés de 
leurs bales, on ne pouvoit pas dire, qu’elles 
leur euflent fervi de fondants. Une différence fi 
remarquable ne paroit provenir que des diffé. 
rentes dofes des principes conftituants , à moins 
de penfer qu’il s’étoit mèlé quelque élément 
paiticulier à ceux des Feldfpats Euganéens pour 
faciliter leur fufion ; quoique l'œil ne peut pas 
s’en appercevoir, & quoiqu'il ne puife pas 
trouver des différences fenfibles dans les ap- 
parences extérieures entre les fpats fufbles Ég 
les infufibles, 

La fufion des Laves des Monts Eugancens 
dans notre feu a produit un émail & un verre, 
comme la fufion des autres Laves, on Pa vü 
du moins dans mes précédents récits ; aufi je 
feu a détruit dans ces produétions volcaniques 
leur ftructure primordiale que leur avoient 
Jaiflé les embralemens fouterreins. 

Les Bafaltes de Vulcano & de Felicuda 
ont les produits du feu , ceux de Monte 
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Roffo , de Monte Ofrtone & de Cataio, 
qui font les parties intégrantes des roches volca- 
niques prolongées ont la mème origine. Cette vé: 
rité avoit été apperçue pat Mr. Strange &par 
d'autres Naturaliftes, mais c’eft un fujet digne 
de remarque, que le Trap {e foit formé prilma- 
tiquement par la voye fèche, & quil ait pris 
la mème forme en Suède par la voye humide, 
comme je l'ai dit ailleurs; ce qui démontre 
toujours mieux que les circonftances locales 
feules peuvent déterminer, laquelle des deux 
voyes a contribué à la formation des Ba. 
faites. | ne 

Mais ces deux voyes fe font réunies dans 
la formation des Collines & des Montagnes de 
Padoue. Le mélange des Carbonates calcaires 
avec les Laves ne permêt pas d’en doutet ; onne 
trouve pas cette combinaifon dans les Isles Eo- 
liennes, mais on l’oblerve dans les Monts du 
Vicentin, au Véluve, dans les Volcans éteints 
du Val di Noto en Sicile, dans ceux du Por- 
tugal , & de l'Allemagne près du vieux Brifach, 
& probablement dans les autres Montagnes 
volcaniques ; ce qui engage le Naturalifte à re- 
chercher lequel de ces deux agents a déplayé 
{a puiffance le premier. Je m’abitiens de trai- 
ter cette queftion embaraflée, que les obferva- 
tions de PAbbé Fortis femblent avoir écarté; 
mon unique but dans le petit voyage, que j'ai 
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fait aux Monts Euganéens, a êté de raffem- 
bler {ur les licux les productions volcaniques 
de quelques-uns, fans m'occuper trop des 
localités, & de les décrire fidélement, afin 
d'étendre nos idées fur les Volcans. 


CHAPTIRPARE 


Recherches expérimentales fur la nature 
des Gaz des Volcans & les caules 
de leurs éruptions. 


Les effets montrants une parfaite re[Jemblance 
entre quelques Gaz des Volcans € ceux que 
produifent les Laves €&ÿ les autres fubffances 

analogues, refondues à notre feu , ‘engagent 
& découvrir la nature des prémiers en recher- 
chant celle des feconds.  Matras d'argille rem- 
plis dans ce but jufqu'a un certain point de 
produéëtions volcaniques , © Joumis au feu 
d’un fourneau chymique, en les faifant com- 
muniquer avec l'appareil au Mercure , Ver- 
res tigrés de Lipari, obferves de cette ma- 
niére.  Phénoméenes obfervés dans les Matras 
penitant l'opération. Il ne parut aucun Gaz 
fur le Merture. Le Verre qui s’eft réfroidi 
dans le Matras après 8 heures de feu, étoit 
. plein de bulles. Il n'y a pas d'apparence que 
ces bulles foyent produites ou par Pair at- 
mofphérique renferme dans les interftices du 
verre ,ou par quelque Gaz permanent, Soupa 


son que ces bulles font formées par la gasi- 
fication du Verre, occafionnée par la véhe- 
mence de la chaleur. Vérification de ce foup- 
gon dans le Verre le plus pur de Lipari. 
Rupture du Matras produite par cette gazi- 
fication dans le momert de la plus grande 
chaleur.  Raifon pour laquelle ce Guz ne pafJe 
pas dans l'appareil preumato- chymique, Rup- 
ture d’un troifieme Matras par la grande ga- 
zification d'un émail de Prucda fobime pert- 
dant là gasification € refié adhérent fous la 
forme W'un voile fubtil € de points émail. 
lés fur les parois internes du Matras. Con- 
firmation fir d'autres Matras en employant 
le même émail. Signes évidents de cette fu- 
blimation dans la fufion de quelques fubftan- 
ces volcaniques mifes au fourneau dans quel- 
ques creufets couverts.  Raifon pour laquelle 
cette fublimation ne fe manifefte pas dans chaque 
experience. Verre noir fatfice qui ne fe ga- 
gifie pas au fourneau dans les Matras, mais 
qui a befoin d'un feu plus vif. Expériences 
Jur Jix autres corps volcaniques qui LME e ga- 
zifient que peu ou point au fourneau, mais 
Jort-bien dans les Matras fans aucune appa- 
rence de Gaz permanent.  Conclufion que ces 
bulles &ÿ ces tumeurs de différentes tailles , fs 
. fréquents dans les produéfions volcaniques ne 
Jont pas Peffet de quelques Gaz permanent, 
qui ait agi fur eux, mais d'un fluide aëri« 
-P 3 


forme produit par la fublimation exceffive de 
, déurs-parties expoltes au jeu LICE n'ejt pas 
que les produéfions volcaniques ne donnent 
quelques Gaz quand elles font Joumifes à no- 
tre feu. Preuves en petit tirce du fait. Com- 
ment ce fluide aëriforme content dans le fond 
d’un cratére volcanique, étant abondamment 
mêle à une Lave liquide, violemment attifée 
par les feux fouterreins peut avoir fa force 
énergique pour foulever cette Lave jufques au 
Jonunet du cratère, &ÿ lobliger a verfer par 
les côtés, €? à former des courants. ‘ Autre 
preuve de fait, qui rend probable l’hypothefe, 
que cette vapeur élaffique recueillie abondam- 
ment, fe trouve retenue fous terre par quel. 
que obffacle impenétrable, € y produit alors 
des Tremblemens de Terre locaux, des Ton- 
neres fouterreins, des Mugiflemens, €? dé-. 
chire les flancs de la montagne , par où. elle 
oblige la Lave à s'échapper. Improbabilité que 
cette vapeur Joit la caufe des gréles lancées par 
les Volcans.  Néceflité de recourir à d'autres 
Gaz plus puif/ants pour expliquer ces érup- 
tions.  Préfence de ces Gaz indiqués dans quel. 
ques Volcans. Il eff vraifemblable que dans 
les éruptions plus grandes il y a un agent 
beaucoup plus énergique, Peau de la mer, 
réduite en vapeurs. Rapport entre la Mer 
€ÿ les Volcans brillants. Retraite imprévue 


le la Mer qui abandonne le Véfuve dans [es 


éruptions les plus violentes. Cette retraite ef 
probablement produite par les grands Volu- 
mes de ces eaux cbfervés dans les cavernes de 
la montagne. Expériences ©ÿ accidents, qui 
démontrent la fureur des explofions &ÿ des de- 
tonations des Volcans par les eaux réduites 
en vapeurs. Recherches fi Peau tombant [ur 
l'incendie des Volcans peut produire des ex- 
plofions, comme il eff certain que cela doit 
s'opérer quand elle s’inffnue par defjous, €» 
giwelle ne peut trouver aucune iffue. L'eau 
qui tombe fur les matiéres huileufes , quand 
elles bouilliflent , produit de petites explo- 
Jions, €ÿ favorife l'affirmative. Arguments 
pour la négative tirés de l’eau verfée fur quel- 
ques Jubftances fondues plus analogues que 
les huileufes avec les maticres fondues des 
fourneaux" Phéroméne curieux obfervé alors. 
Faits anaicgues oblervés dans la chute de ce 
liquide fur le fer &ÿ le cuivre fondus.  Ex- 
plofions € détonations dans l'eau qui vient 
a toucher la furface de Pétain &ÿ du plomb 
fondu.  Lesunes &ÿ les autres font plus gran- 
des quand l'eau eff reñfermée entre ces mé- 
taux fondus.  Bizarres anomalies dans ces ex. 
périences. Expériences. tentées fur les Laves 
Jondues. Il n’y à aucune explofion quand 
on verfe l'eau fur elles, 63 lorfqwon ne l'in- 
éroduit pas dans l'intérieur.  Explofion d'au. 
tant plus forte qu'elle pénetre l'eau plus ins 


eo) 
$ 


écricurement,  Réfüultats fembiables en em- 
ployant l'eau de mer.  Conclufion que Peau 
ne peut produire des éruptions , quand 
elle tombe fur le cratére des Volcans, 
mais qu’elle doit en produire de viole ntes quand 
elle y eff introduite par - defJous , ou quand 
elle y pénètre par les côtés. Dans les gréles 
volcaniques ,; moyennes €? petites, les Gaz 
permanents , découverts dans les Volcans , pa- 
roifjent jouer un grand rôle. Les fympto. 
mes @S les jets conflants de Stromboli ne peu- 
vent provenir de l’évaporation de l’eau ou de 
celui de l’évaporation de la Lave, mais el- 
des dépendent de Paëivité de quelques Gaz. 
Examen, fi ce Gaz eft lhydrogene. On re- 
Jette cette hypothefe, on ne peut admettre l'air 
atmofphérique. : L'hypothefe du Gaz oxy- 
génc pour expliquer les Phénoménes de Vul- 
cano €ÿ de Stromboli me femble moins in- 
vraifcmblable. 


À ps avoit raconté les obfervations que 
j'ai faites dans mon voyage aux monts Euga- 
néens, je puis dire, que j'ai fini ce que ja- 
vois à dire fur mes voyages volcaniques, fui. 
vant ce que jai annoncé dans monintroduction; . 
il me refte à difcuter quelques points rélatifs 
aux Volcans pris en général , ils font trop 
étroitement liés avec ce que j'ai dit, pour 


pouvoir les omèttre fans oubli. J'ai parlé mille 
fois des Gaz des Volcans. (On démontre com- 
ment les fubftances pierreufes , fondues par le feu 
{e raréfent par celui des Gaz, fe sonflent, devien- | 
nent cellulaires, comme on le voit dans plu- 
fieurs Laves, Pierres ponces, Verres & Emaux. 
On fait voir encore comment la violence de ces 
Gaz fouléve les matières fondues du fond des 
cratères juiqu'à leurs cimes, en rempliffant - 
leur capacité, & comment ils les font verler 
hors des bords, puifque l’on obferve fouvent 
ces phénoménes au fourneau de verrerie, mais 
dans ce moment où les Phyficiens & les Chy- 
miftes font très occupés par leurs recherches 
analytiques fur les fluides aëriformes, ce n’étoit 
pas aflez de prouver la préfence des Gaz dans 
les matiéres fondues, il falloit encore détouvrir 
leur nature & chercher leur influence fur les 
éruptions volcaniques. 

Les recherches fur l’adtivité des feux vol- 
caniques font un autre point très-intéreflant, 
dont j'ai parlé dans l'introduction; mais mes 
expériences innombrables faites dans le four de 
verrerie fur prèfque toutes les Laves & leurs 
roches primordiales, également foumifes à la 
fufion, paroïifient prouver que lPadtivité de ce 
feu ne doit pas être bien grande, puisqu'elle 
égale pas celle de notre feu, qui produit les 
mèmes effets. Ces expériences apprennent pour. 
tant ce qu’on ignore à cet égard; mais je ne 
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yoyois pas le problème rélolu complétement, 
puisqu'on pouvoit oppoler à ces faits un très 
grand nombre d’autres, qui ne font à la vérité 
pas d'accord, puisqué fi les uns paroiflent 
prouver l’action ‘violente des feux volcaniques, 
les autres montrent fa foiblefle. Ces faitss 
rapportés par des Auteurs accrédités, meritoient 
lexamen; il falloit les pefer feparément. Tels 
font les deux fujets que je veux traiter dans 
ces deux Chapitres , & auxquels f’en ajouterai 
un troifiéme très court, pour rapporter une 
découverte chymique, que jai faite; c’eft ainfi 
que je terminerai mes recherches {ur un gen- 
re des phénoménes les plus terribles du globe. 
En confidérant ces bulles, ces vuides, ces 
tumeurs, qui font dans plufieurs Laves, Verres 
& Emaux, elles me parurent occafonnées par 
les fluides aëriformes, & je vis même qu’elles 
fe produifoient dans ces mêmes corps foumis à 
l’action de notre feu, ce qui m’engagea de me pré- 
valoir de fon moyen pour découvrir la nature 
de ces fluides. Je réfolus donc de faire fondre 
dans des Matras diverfes productions volcani. 
ques, celles furtout où labondance de leurs bul. 
les gazeufes les foulevoient du fond des creufets, 
& les failoient verfer ; j'ajuftai les cols des Ma- 
tras à l'appareil pneumato-chymique à Mercure, 
pour pouvoir recueillir & examiner les Gaz 
que laction du feu chañoit des fubftances fon- 
dues. Les Matras étoient faits avec cette ar 


. gille,employée pour les creufets de verrerie ; leur 
fond étoit fphérique , ils avoient un col long, 
leur épaifleur étoit de fix bonnes lignes. Quand 
je me fus afluré, qu’ils étoient fans aucune 
fente, en y foufflant avec force après les avoir 
plongé dans l’eau, parce qu'ils ne s’en échap- 
poient pas la moindre bulle, je les armai encore 
extérieurement , je les foumis à l’action de la 
pompe pneumatique, & je vis clairement qu'ils 
étoient fans aucune ouverture , je répétai ces 
épreuves après l'opération, & je m’aflurai ainfi, 
que les fluides aëriformes produits ne venoient 
point du dehors ; à l’orifice du col des Matras 
je luttai un ballon de verre, dont lautre extre- 
mité plongeaït dans le mercure , afin que fi les 
matiéres volcaniques avoient produit quelque 
liqueur , on eut encore la facilité de la recueil. 
hr; c’eft ce qui arriva, & cette liqueur fut 
d’une nature que je naurois jamais imaginé , 
& que je me réferve de décrire féparément, 
pour ne pas confondre des chofes différentes. 
Le premier produit foumis à lexpérience : 
fût la fixième efpéce des Verres de Lipari, dont 
le fond noir eff tiqueté de points blancs; je Pai 
appellé Verre tigré. Chapitre XV. J'en mis 
dans le Matras r2 onces, je réduifis cette fub.. 
ftance en poudre avant de Ja mèêtrre dans le. 
 Matras, comme toutes celles que j'ai foumifes 
à la mème expérience pour en détruire les bul- 
les, Les 12 onces accupérent à-peu-près le tiers 


du ventre du Matras, afin que la matière put 
£e gonfler à fon aife. 

Le verre foutint pendant 8 heures l’action du 
feu, il fut lent pendant $ heures & fort pendant 
les 3 autres ; au bout d'une heure & trois quarts 
il parut deja fur le mercure une petite quantité 
de fluide aëriforme, qui ne s’allumoit pas lors- 
qu'on y plongeoit une petite bougie allumée 
qui ne s’éteignoit pas, & ne la rendoit pas 
plus vive, mais la laifloit précifément comme 
dans latmofphére, ce qui faifoit croire que 
c'étoit l’air commun, c’eft.à-dire une portion 
de celui qui étoit refté dans les vaifleaux. Je 
me convainquis davantage de cette vérité, en 
foumettant ce fluide à d’autres eflais. Je re. 
cueillis enfuite une autre petite quantité de 
fluide fur le mercure, & je l’éprouvai de la 
manière indiquée à mefure qu’il fe produifoit , 
mais c’étoit toujours de l’air atmofphérique, 
ce qui dura pendant quatre heures, apres que 
le fourneau fut allumé , mais il n’en parut. 
point pendant les quatre derniéres heures. 

Regardant la partie allongée du Ballon luttée 
au Matras, on voyoit le fond du Matras par 
le moyen du feu qui l’environnoit; oblervant 
ici avec attention, je commencais au bout de 
4s minutes de feu, à difcerner un gonflement 
lent dans la matière vitreule, il s’accrut, & il 
étoit formé par des tumeurs qui {e foulevérent 
avec une extrème lenteur fur la furface du 
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verre fondu, elles s’abaifloient de mème très 
lentement, & quand ces tumeurs s’étoient di- 
latées autant qu’elles pouvoient, elles s’éclaté. 
rent. Cette efpéce d’ébullition lente refembloit 
a celle que j'obfervai dans les creufets, où je 
méttois ce verre ou pluñeurs autres fubftances 
volcaniques, en les expofant à la chaleur du 
four de verrerie. 

Quand le Matras fut réfroidi je le rompis, 
& je trouvois que le verre fondu avoit rempli 
au moins les deux tiers du verre, qui y étoit 
fort attaché, & qui y formoit dans fa partie. 
 fupérieure un plan , où l’on voyoit plufieurs 
véficules vitreufes, à demi transparentes ; les 
unes étojent entiéres, les autres crevallées;s 
après avoir brilé la mafle du verre, elle me 
parût toute pleine de bulles de différentes oral 
deurs, depuis un tiers ou un quart de ligne de 
diamétre jufqu’à un demi pouce, Elles étoient 
toutes plus ou moins orbiculaires ; leur fur- 
face intérieure étoit life & polie, mais {ur le 
côté du verre, qui avoit éprouvé la chaleur 
Ja plus vive, on voyoit une bulle qui. pou- 
voit égaler un œuf de poule. Onobfervoit un 
ftvitreux, qui la traverfoit, & qui lui étoirad- 
hérent par fes deux bouts: il avoit été produit 
fans doute par ia vifcofité de la matiére , en fe de. 
tachant du verre lui-mème, pendant que la bul- 
le fe formoit, Partout où le verre ne montroie 
point de bulles à l’œil nud, il avoit aflez de 
dureté & de folidité pour faire feu avec le bri- 


quet; mais quand on l’obfervoit avec une len- 
tille, on le voyoit rempli d’une multitude de 
bulles tres petites, 

En comparant la fufion faite dans ce Matras 
avec celle qu’on cbferve dans les creufets ou- . 
verts, placés dans le four de verrerie, on apper- 
coit les mèmes réfulrats, fi l’on employe le 
mème verre tigré. 

Mais la génération de ces bulles eft le point 
capital de ces recherches. On ne peut nier, 
qu’elles {ont produites par un fluide élaftique, 
qui pénètre le verre fondu, & qui l’oblige à 
fe dilater de cette maniére. J'ai toujours fait 
cette fuppofition , quand j'ai parlé des pro- 
duits volcaniques remplis de bulles dans 
les creufets , comme des produits volcaniques 
qui n’ont éprouvé que l’action des feux fou 
terreins; lorsqu'on a fous les yeux ces pro- 
duits, on ne peut en douter. Mais quel eft 
ce fluide? On ne peut pas dire que cefoit Pair 
atmolphérique qui remplit les vuides du verre 
pulvérifé & renfermé dans les Matras, puis- 

qu’il devoit être d’abord chaflé ; au contraire 
16e tumeurs de la furface du verie fondu dans 
la plus forte action du feu, & aui fe montroient 
pendant que le feu agifloit avec toute fon éner- 
gie, étoient une preuve fans replique, que ce 
fluide enveloppoit alors la maffe vitreule. D'un 
autre côté ce fluide ne pouvoit ètre permanent, 
autrement il fe feroit raemblé fur le mercure, 


ce qui me fit foupconner qu’il étoit unie vaporifa. 
tion du verre, que la chaleur violente vaporifoit 
ou gazifioit, & qui duroit dans cet état autant que 
cette chaleur. On voit les métaux, tourmentés 
par un feu violent, bouillir cofnme les fluides & 
{e vaporiler. L’cpinion de Mr. Lavoifier me 
paroit très probable, il penfe que les corps 
naturels ; quoiqu’ils foyerit prèfque tous fufcep. 
tibles d’exifter dans un état de folidité , de 
fluidité & de gaz; doivent ces différents états 
à la quantité de caloriques combiné avec eux. 
Cependant le verre vaporifé , producteur de ces 
bulles, ne pañoit pas dans lappareil pneumato- 
chymique, parce que la chaleur étant moindre 
dans le col du Matras, ne pouvoit oi ai 
le verre dans l'état de gaz. 

Mais pour apprécier ma conjecture il falloit 
la mèttre à d’autres épreuVes; je pañai donc ï 
la feconde si en confervant les mème 
circonftances que dans la premiére. Je ro 
le feu plus violent pendant les quatre dernié- 
res heures; le verte qui me fervoit à ces expé. 
 riences, étoit la cinquiémie efpèce de ceux de 
Lipari, c’eft le plus pur & le plus parfait de 
Yisle. Les réfulrats furent ceux-ci: Ja très-pe- 
tite quantité d'air, qui s'élève {ur le mercure 
pendant l’ignition, parut entiérement atmoiphe. 
rique. Après une demi heure de feu, je vis 
par le col du ballon inféré au Matras la mañle 
vitreufe qui commencoit à fe tuméfier, mais 


les tumeurs fe foulevérent fi fort que je ne pus 
appercevoir qu’un mouvement tumultueux & 
inteftin, dans la mañle liquide & embrafée. Dans 
ces effais j’avois foin de tems en tems d'ouvrir 
la petite porte du fourneau, pour jetter un 
coup-d’œil fur l'extérieur du Matras. Après 
deux heures & trois quarts du feu le plus aûif, 
je m’apperçus que le Matras étoit rompu, & | 
qu’il fortoit quelques gouttes allongées de verre 
par la rupture ; je penfai donc d’éteindre le 
feu. Après le réfroidiflement , j'ai examiné 
dehors & dedans le Matras, je trouvai une 
fente angulaire, longue de 14 lignes, dont 
il pendoït extérieurement deux cones fubtils de 
verre, qui étoient les deux feules parties forcies 
du Matras. Âu dedans on voyoit une bulle 
ovale qui occupoit les deux bonstiers du ventre. 
Un fait femblable me parut de la plus grande 
importance. Îl et certain que cette bulle eff 
l'effet d’un fluide aëriforme, qui a non feulemenc 
produit par fa force expanfive ce grand vuide 
dans le vetre fondu, mais qui a encore heurté 
avec force les parois du Matras & les a forcées 
à fe fendre. Il eft également clair, que ce 
fluide ne peut ètre que le verre lui mème, rendu 
gazeux par la force du feu; le refte du verre, 
qui m’étoit pas occupé par cette bulle, étoit 
plein de petites cavernes. | | 
_ L'accident de la rupture & la formation d’une 
autre très-srande bulle s’obfervérent dans un 
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troifième Matras , un qui renfermoit l'émail d’I- 
fchia. Ici la grande gazification de l'émail par la 
violente énergie du feu fit naitre un vuide, qui oc- 
cupoit plusde la moitié du Matras; elle repouf- 
{oit avec force l'émail fondu, & lobligeoit de re. 
monter dans le col, en rompant dans le mème 
tems les parois du Matras. Dans cette expérience 
comme dans la précédente, je ne recueillis {ur 
le mercure que de lâir atmofphérique. 

= Dans une quatrième expérience j'employois 
un émail de Procida. Pendant les 8 ‘heures de 
feu , je n’appercus pas un figne d'ébullition 
dans l'émail, & après avoir brifé le Matras, 
je trouvai bien qu’il avoit été fondu, & qu’il 
s’étoit rempli de bulles très petites, mais ilne 
parut aucun gaz {ur le mercure. 

En examinant les parois du Matras, qui 
éroient audeflus de l'émail endurei, je fis une 
obfervation qui me parut importante. Îl y avoit 
plufieurs globules tres-petits & très-nombreux 
de cet émail adhérents cà & là aux parois, ils 
s’élevérent au deflus de l'émail d’un demi pouce 
| & même de deux pouces; outre ces globules 
on voyoit comme des écorchures émaillées {ur 
ces parois; en élevant l'œil vers l'endroit où 
le col du Matras étoit le plus large, ce col 
avoit par hazard une faillie , fortant com- 
me un anneau hors de la furface intérieure, il 
s’étoit attaché un petit cordon très mince de 
cet émail, vers la partie qui regardoit le ventre 


du Matras. On ne pouvoit pas fuppofer qué 
l'émail fe fut foulevé jufques là par la vé: 
hémence de la fufion, puifque les parois au- 
roient été alors entiérement vernies par le 
mème émail, comme je l’ai vû au fourneau 
dans les cuite , toutes les fois que la matière 
fondue s’abaifloit après s’ètre élevée. Ici au 
contraire les parois du Matras étoient par- 
faitemerit propres, fans tâches, ce quime rap- 
pella l'expérience de Lavoifier & d’autrès, qui 
eurent une lame d’or argentée en l’expofant 
aux fumées qui s’exhaloient de l’argent par un 
feu violent, tout comme un autre dora une 
lame d'argent, en faifant la mème, expérience 
fur Por: Je crus donc, que ces petits globu- 
les & ces autres fignes d’émail fur les côtés du 
Matras, étoient le réfultat de la fublimation 
de l'émail lui-mème, quand il étoit ut 
par l’ardeur du feu. 

Il me refloit cependant un foupcon qu ] 
falloit difiper; peut-être en mêttant dans le 
Matras l'émail pulvérilé, quelque particule 
de poufliére étoit reftée attachée aux parois 
& à la faillie du col, & sétoit enfuite 
fondue par l’action du feu ; mais le foupcon 
fut diffipé, en voyant le mème phénoméne 
fur les paroïs & dans le voifinage du col d’un 
autre Matras, dans lequel j'avois mis une 
égale quantité d’émail, qui n’avoit point été 

pulvé- 
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pulvérifé, & qui avoit été feulement réduit 
en petits morceaux, | | 

Cette obfervation me confirma, que ces 
bulles des matières fondues dans les Matras 
étoient une conféquence de leur vaporifation , 
 & elle m'engagea à faire une révifion géné: 
tale d’un très-grand nombre de cteulfets, que 
Javois précédemment foumis à l’action du four 
neau , après y avoir renfermé des produits vol- 
caniques véficulaires. Je ne les avois pas ob- 
fervé d'abord fous ce point de vuë à caufe de 
la croyance où j'écois, que les bulles véficu- 
laires étoient produites par quelque gaz per 
manent. J'en trouvai véritablement plufieurs ; 
dont les côtés intérieurs étoient tapiflés de 
petites gouttes de cette matiére au-deffus de celle 
qui avoit été fondue ; mais il étoit facile de s’ap- 
percevoir, qu’elles métoient point un produit 
de la fublimation , elles paroifloient fimplement 
celui des parties liquides, fondues par le mou- 
vement inteltin qui les lançoit à une certaine 
hautenr, Aucun creulet ne me manifefta ce 
voile, ni cet agrégat de globules in finiment 
petits, comme je les avois apperçu dans rna der: 
niére tentative. Ces petits globules annon- 
coient donc une fublimation décidée des fub£. 
tances en fufion. Je ne m’en étonnois pas; 
puifque les creufets ouverts étoient d’une forme 
sylindrique ou conique renverfée, les parties 
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fublimées ne trouvoient aucun corps -oppoié 
où elles puffent s’arreter & Îe recueillir, 

Ce fut pour cela que j'imaginois de voir 
fi cette fublimation réuflifioit dans les creufets 
mis dans un fourneau, quand ils étoient re- 
couverts par d’autres creulets. Je remplis 19 
creufets avec différentes qualités de ces fub- 
ftances volcaniques , & je choifis celles qui fe 
pénétroient de grofles bulles. Ily en eut trois 
où je trouvois {ur les parois & le ciel des creu- 
fets renverlés, qui {ervoient de couvertures aux 
creufets droits, des fignes manifefles de fu- 
blimation ; on y remarquoit des traits fins de 
verre, & une multitude de très-petites fphéres 
vitreufes, qui par leur fubitance & leur cou- 
leur ne différoient pas des matiéres fondues 
dans ces trois creufets; maïs il ne parut rien 
de pareil dans les feize auttes. Si le premier 
fait, qui eft politit, eft une confirmation lu. 
mineule de la gazification des produits volca. 
niques, le fecond, qui eft négatif, ne prouve 
pas le contraire ; car quoique chacun de ces 
{eize produits fut plein de bulles dans les creu- 
ets, & qu’en confèquence on fut fondé à croire 
qu’elles étoient occafionnées par la vaporifätion 
intérieure, il n’en rélultoit pas qu'il dut y 
avoir néceflairement une fublimatioh, qui {e 
manifeltat au-dehors , ce qui pouvoit dépen- 
dre de la nature des fubftances elles-mème, 
qui ont heloin. d'un degré de calorique difé- 
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tent pour fe füblimer. Enforte qu’il y en à 
qui ne fauroient fe fublimer au degré de chaleur 
auquel d’autres {ont fublimées ; & c’elt pour 
celà qu’en divers Matras il y a eu des indices de 
cette fublimation, qui ne paroiflent pas en di. 
vers autres Matras, parceque le feu n’y a pas 
été allez pouflé. | | | 
Je fus curieux de répéter ces expériences 
fur des verres factices, & je choilis ceux qui 
paroifent noirs, qui font peu tranfparents, 
& dont on fe fert pour faire de fortes bou- 
teilles.  J’employai à cet ufage une de ces 
bouteilles, où l’on n’avoit point mis de vin, 
j'en fis piler 12 onces que je placois dans un ma- 
tras. J'avois d’abord và que ce verre deman- 
doit plus de tems pour fe fondre dans les 
fours de Pavie que le verré blanc ordinaire, & 
qu'il ne {e gonfloit que peu ou point; mais il 
eft vrai qu'ayant rompu le matras après les & 
heures de feu, l’ébullition & l’afcenfion furent 
telles, que le verte étoit monté à la moitié du 
col du creufet, quoiqu’en fe réfroidiffant il 
ie fut réuni dans le fond du ventre; on 
voyoit d’une maniére évidente ie foulévement 
de la matiére dans une couverture vitreule, 
fine & brillante, qui occupoit toute la face in. 
térieure du matras , en commencant par la 
{urface plane du verre qui étoit au fond, & 
_en fe prolongeant & s'étendant juiqu’à la moi 
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tié du col, où il y avoit un morceau de verres 
qui en fermoit ablolument louverture. 

Qu voit encore ici que la chaleur du fout 
de verrerie peut fondre le verre, mais qu'il 
ne peut le changer en gaz, tandis que Paction 
du fourneau chymique, qui ef plus vive, l’a 
rendu gazeux; c’elt ce qui a produit ce grand 
fouiévement , puilque l'attion du feu ayant été 
enfuite diminuée, le verre eft pañlé de l’état 
aëriforme a l’état liquide, en redefcendant 
dans le fond du matras, ou il s’eft enfuite pris; 
Pappareil paeumato-chymique démontre, qu'il 
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ay a point ici de gaz permanent produit pen- 


dant l’ébullition; il fe feroit plus ou moins 
raffemblé fur le mercure, & je n’y ai trouvé 
comme dans les autres expérientes que Pair 
commun. 

Je n'etois fervi sulauici des produits vol. 
caniques qui fe remphflent plus que les autres 


de bulles quand on les expofe au feu, jevou- 


lus effayer de mème les produits qui s’en cou- 
vrent le moins; & pour abréger j'indiquerai 
feulement les qualités des corps employés & leur 
rélultats. Je fis mes expériences {ur fix corps. 
Une lave à grenat du Véfuve, une autre qui 
venoit de couler quand jai vifité ce Vol. 
can, une lave de Vulcano couverte d’une 
croute d’émail, la lave jettée continuellement 
par Stromboli , la lave {ortieen 1787. du cra- 
tére le plus élevé de l'Etna, & une pierre ponce 
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folide de Lipari. J'ai décrit toutes ces produc- 
tions, en parlant de ces Volcans. Pendant 
les huit heures qu’elles fupportérent dans 
les matras Paion du feu, il ne séléva 
fur le mercure que lair atmofphérique ou une 
portion de celui qui étoit contenu dans les 
vaifleaux. Ces fix produits ne manifeftérent 
pas un gaz permanent , mais ils firent voir 
qu'ils étoient pañlés de l’état fluide à celui d’une 
gazification notable par l’aluence & ia grof 
{eur des bulles qu’ils renfermoient ; ce qui 
prouve que les fubftances pierreules gazifices 
par une forte chaleur, ne le feroient pas par 
une chaleur qui feroit moindre. 

Par ces expériences je fus bien fondé à 
croire que ces bulles & ces tumeurs de diffé- 
rente grandeur qu’on obferve fi fouvent dans 
les produits volcaniques, ne font point l’ef- 
fet d’un gaz permanent, mais d’un fluide aëri- 
forme, naiffant de la fubtilifation de ces mè- 
mes produits par la chaleur. | 

Je ne crois pas que d’autres ayent tenté 
ces expériences à l'exception du Doéteur Prielt- 
ley, qui en rapporte trois, dont je dois par- 
ler, parcequ’elles font différentes des mien- 
nes. Ayant expoie au feu dans une cornue 
quatre onces & un cinquiéme de lave d’fs- 
Jande, il obtint 20 mefures d’air , dont la moi- 
tié au commencement du procédé, étoit un 
gaz acide carbonique, & le refte eflayé avec 
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Fair nitreux, étoit par {a pureté à 14 ; il éteignoit | 
la chandele. Il avertit, que les interftices de 
cette lave contenoient un fable un peu brun, 
qu'il ne pût en {éparer. 

_ Cinqonces & demi de lave du v éfave don- 
nérent trente melures d'air, dont la premiére 
portion montroit une légere quantité de gaz 
acide carbonique, le refte étoit un gaz azote 


de 1,64 juiqu’à 11f8. La cornue fe rompit par le 


gonflement pendant le refte du tems qu’elle fe 


réfroidit. 
Une autre once de lave, comme une pier- 


te dure, ne fournit que 3 mefures & demi de 


gaz » en grande partie Hyoneche , fortant com- 
me il fuppofe, du canon de fufi, dans lequel 
Vexpérience s’étoit faite. | | 
Le Phyfcien anglois conclut de ces expé- 
riences, qu'il eft probable que les vraves la- 
ves ne donnent pas beaucoup d'air, ce qui 
doit dépendre fuivant lui du degré de calorique 


auquel elles ont été expolées dans laétion des 


feux fouterreins fur elles *). 

_ En laifantà écart la derniére expérience, 
qui eft crop équivoque, & confidéranr les deux 
premiéres , j'aurois defiré que le Docteur 
Prieftley fe fut mieux expliqué fur ces laves, 
& il eut été à fouhaïter qu'on pût ètre für que 
les deux pierres miles en expérience, étoient 
véritablement volcaniques. 
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Mais en Îles fuppolant telles, & en leur op: 
polant mes dix expériences, on pourroit en 
conclure: que les productions volcaniques ne 
font pas toujours fans gaz permanents, ce 
qui ne. s’oppole point à ce que j'ai dit; on a 
vû feulement que plufieurs vuides des produits 
volcaniques foumis à l’action de notre feu, & 
par conféquent ceux qu’on obferve dans les 
laves ne font pas probablement produits par 
des gaz permanents , mais par les laves gazifiées, 
_ de forte que mes expériences fubliftent malgré 
celles de Prieftley. 

Il faut voir àäpréfent lPinfluence de cette 
vapeur aëriforme dans les éruptions des Volcans. 
Lorsque dans les profondeurs d’un cratère vol- 
_canique on la trouve abondamment mèlée avec 
une lave liquide, fortement attilée par les em- 
bralements fouterreins , il n’eft pas difficile à 
concevoir que cette vapeur puille foulever cette 
jave jufqu'au fommèt du cratère & lobliger à 
verfer par côtés les & à former un courant. L'art 
imite cette grande opération de la nature en 
petit. Je mis dans le fourneau de verrerie un 
creufet eylindrique, haut d’un pied , large de 

deux pouces & demi, je le remplis à moitié 
_ d’un de ces produits volcaniques qui {e gonflent 
je plus par l’action de notre feu; après quel- 
ques heures j'oblervai que le produit fondu 
commencoit lentement à fe {oulever, qu'il fe 
foulevoit toujours davantage, & qu'après un 
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certain terms 1l fe répandoit hors des bords du 
creufet, en y formant un ou plufieurs ruifleaux, 
qui étant arrivés fur le plan où le creufet 
eft placé, donnent naifflance à quelques cou. 
tants fi le plan eft incliné; en continuant 
à augmenter la quantité du produit mife dans 
le creufet, les courants commencés s’augmen- 
tent de plus en plus ; fi on enlève ce plan du 
fourneau, & fi l’on examine fes petits courants, 
ils paroitront remplis de bulles comme la ma- 
tière reftée dans le creufet. J'ai toujours fait 
_cette expérience avec le mème fuccès {ur divers 
verres & émaux volcaniques comme fur plus 
fieurs laves cellulaires. 

Il eft encore probable que cette vapeur éla- 
ftique, raflemblée en grande abondance, rete- 
nue par quelque fort obftacle , occafionne des 
tremblemens de terre locaux , produife des 
tonnerres fouterreins, des mugiflements, des 
déchirements dans les flancs de la montagne, 
& les oblige à donner pañlage à la lave; nous 
en avons l'exemple en miniature dans deux 
matras brifés par ce fluide, qui ne put s’échap. 
per. J'ai fait enfuite au four de verrerie des 
expériences plus convaincantes, je fis faire des 
matras d’argille , dont les parois avoient un 
pouce d’épaifleur , le diametre du ventre étoit 
de quatre pouces & trois quarts. Je les remplis 
au deflus de la moitié d’une lave cellulaire, 


mais le col de chacun fortoit en partie hors 
du fourneau. Au bout de onze heures les 
trois matras eurent leurs ventres fendus, & 
la lave en fortoit par les fentes. Ayant fini 
de briler ces matras, je m'’appercus que leur 
intérieur étoit rempli par un verre, qui avoit 
un grand nombre de grandes bulles, & qu'il 
avoit pas dépañé la moitié du col du matras, 
parce qu’il étoit arrivé à un point où le calo- 
rique ne pouvoit plus le tenir fondu. On 
comprend la caufe de cette fra@ure, le verre 
raréfñé par la vapeur aëriforme ne pouvant ètre 
contenu dans le ventre du matras, s’étoit ré- 
pandu dans ce col; mais le froid lui fit perdre 
la liquidité. Comme il ne put s'étendre plus 
loin , & comme la violence de la ‘chaleur 
augmentoit fon gonflement, il fit enfin effort 
contre les parois du matras , qu'il brifa. 
Il eft ainfi facile de comprendre, que cette 
vapeur produit dans la terre des effets ana- 
logues , quand fon expanfion eft arrètée. 

Je ne pourrois pas m'expliquer auffi bien 
les grèles des Volcans , puifque les fra@ures 
des matras arrivent toujours fans éclat & fans 
efuñon violente de la matière. Je mis deux 
matras dans le fourneau , que j'obfervai au 
moment de leur fracture, il me parut que les 
ouvertures s’élargifloient in{enfiblement ; ce qui 
prouve, que la puiflance de cette vapeur , quoi. 
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que fupérieure à la réfiflance des matras , agit 
avec beaucoup de lenteur, tandis que l'agent, 
qui poule les matières volcaniques hors des 
bouches du volcan dans l’air avec tant de rapi- 
dité. doit être d’une extrème force. Il faudra 
recourir à une autre caufe. Les Volcaniltes 
modernes ont dejà penié à divers gaz, qui tra- 
verfoient les matières fondues , dont ils s’enve- 
loppoient en fortant, & qui les chafloient avec 
violence hors des crateres lonvent à une grande 
hauteur. La prélence de ces gaz n’eft pas dou. 
teule, quand on entend les fiflements qui ac- 
compagnent la furie des Volcans, comme on 
l’a obfervé dans le Véfuve , que fon voilinage 
de Naples à fait examiner avec {oin. Fai ob. 
fervé ces fiffements à Stromboh, & je parlerai 
encore de ces greles., 

Mais quelle eff la nature de ces gaz ? On “ue 
qu’il faudroit le recueillir dans les effervefcen- 
ces volcaniques , pour Pobferver chymique- 
ment , ce qui elt impoñlible à moins de refter 
victime d’une curiofité auffi imprudente. On 
ne peut donc acquérir aucune connoiflance que 
par une voye indirecte, en obfervant les fubftan- 
ces gazeufes qui s’élevent des volcans devenus 
tranquilles, & en lifant les livres de ceux qui 
ont écrit {ur ce fujet. On trouve en général 
que c’eft le gaz hydrogéne fulphuré, le gaz 
acide carbonique ; l'acide fulphureux, le gaz 
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azote. On a aumoins trouvé ces differents 
gaz dans les pays volcaniques *). 

Dans les grandes éruptions , il faut bien 
qu'il y ait eû un principe plus puiffant, que ceux 
là, tel que l’eau réduite en vapeurs, furtout cel. 
le de la mer. fl eft fuperflu de le dire ici, parce 
que chacun fait, que les Volcans répandus fur 
le globe, font environnés par la mer, ou en 
font peu éloignés, & ceux qui ont fini de bru- 
ler, en font pour la plus-part à une grande 
diffance. La confervation & l’origine de ces 
incendies fouterrains ont done une rélation 
{ecréte avec les eaux de la mer. Il paroiït que 
ces eaux communiquent par des galeries fouter- 
raines aves ces cavernes fpacieufes, qu’on doit 
uppofer dans les profondeurs des Volcans, & 
quoiqu'on ne puifle voir cette communication, 
elle fe manifefte par les effets; je veux dire 
par la retraite imprévue de la mer dans les plus 
violentes éruptions, occafionnées fans doute 


*) Je rexclus point du nombre des agents qui produi- 
{ent les éruptions volcaniques, le calorique qui doit y 
concourir, quand il fe développe dans Le foyer des Vol- 
cans une quantité de ce Auide, plus grande que celle qui 
peut fortir facilement par les pores des corps environ- 
nants, Alors fuivant l’obfervation de Lavoïfier le calori. 
que agira comme les autres fluides élaftiques, &1l ren- 
verfera ce qui s’oppole à fon pañlage, mais à l’ex- 

— ception de cette circonftance, je ne vois pas quelle 
ation immédiate le calorique peut avoir fur les jets- 
des Voicans, his 


— 252 — 

pat l’abforption de fes eaux réunies dans fes énor- 
mes cavernes. On obferva une de ces retraites 
de la mer, fuivant l’obfervation de Pline, fous 
l'empire de Titus, dans cette horrible explofion 
de Hammes & de fumées, de lave & de cendres, 
arrivée dans cette éruption, où Pline le Natu- 
ralifte périt; on obferva le même phénoméne 
dans la mème mer , ily a un fiecie & demi, dans 
une autre éruption formidable, rapportée par 
des témoins oculaires, dont fait mention Serao 
dans fa rélation de l’embrafement du Véfuve en 
1727, & il remarque à cette occalion , que dans 
les plus grands incendies , il eft fait mention de 
la retraite de la mer. Steller, dans fes obfervae 
tions {ur les Volcans de Kamtichatka, remarque, 
que la plus grande partie des tremblemens de 
terre arrivent dans le tems des équinoxes, quand 
la mer groflit, & {urtout en automne, où elle 
sroflit le plus. | 

Il eft évident qu’un grand amas d’eau, réduit 
fubitement en vapeurs par les feux fouterraias, 
feroit naitre de prodigieufes explofons & dé- 
tonations , qu’elles fercient fupérieures à cel. 
les que produiroient les gaz elaftiques. Ain, 
après avoir tiré fouvent un canon. f l’on le rafrai- 
chit avec un écouvillon humecté qui en remplit 
trop exactement le calibre, la vapeur produite 
dans Île fond du canon ne pouvant fe dilater, 
poufle l’écouvillon avec une telle violence, 
qu’elle emporte quelque fois le bras du cano- 


— 253 — 


nier. Si l’on enferme une petite quantité d’eau 
dans un globe de fer'ou d’un autre métal, de 
maniére qu’il ne puifle en {ortir, fi l’on expole 
le globe à un feu vif, on ne tarde pas à le voir 
éclater avec un grand bruit, comme fi la poudre 
à canon avoit produit l’explofion. 

Mais il n’y a point d'effets plus propres à 
démontrer les explofions ruineufes & les acci- 
dents funeftes produits par la vaporifation de 
l’eau, que les effets qui naïffent, lorfqu’on coule 
le métal dans des moules qui ne font pas pare 
faitement efluyés; on en lit un exemple dans le 
Tome IV. des Aées de l Académie de Bologne. 
A Modene on devoit fondre une grande eloche 
fous un vafte poitique, le métal étoir fondu, 
on lui fait une communication pour le couler 
en terre, au travers d’un canal, dans le moule 
qui étoit voifin fous le pavé; mais dès qu'il 
fut touché par le bronze fondu il fe ft une fi 
grande explofion avec bruit, & l’ébranlement 
du terrein fut fi grand, que tout le métak. 
le moule, & une immenfe quantité de terre 
placée autour, furent lancés en l'air. Le four: 
neau fut réduit en pièces, les parois du por- 
tique furent rompues en divers endroits, de 
mème que Îles poutres du toit. Le toit lui 
mème fut emporté en partie, les tuiles lancées 
à une grande diftance, & il s’ouvrit un goufre 
profond ; quelques uns des affiftants furent tués, 
d’autres blefés, tous plus ou moins eflrayés, 
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.Cela fut produit par un peu d'humidité laiflée 
dans le moule par Ja négligence de lartifte. 
En comparant ces petits faits avec ces énormes 
défaftres, que la nature opére dans le fein des 
V olcans, on fent comment un amas d’eau peut 
produire les plus horribles & défaftreufes ex- 
plofions. 

On comprend ainfi comment l’eau, qui 
s’infinue dans un incendie , fubitement vapo- 
rifée par la chaleur & fans iflue, peut produire 
les plus bruyantes éruptions; mais qu’arrive- 
roit-1l fi cetre eau tomboit {ur lincendie, foit 
qu’elle vint de la mer ou de la pluye? car il 
eft naturel d'imaginer que cette derniere pé- 
nétre par les fentes de la terre jufques aux 
foyers volcaniques. Au premier coup-d’œil 
la vaporifation de l’eau devroit produire les 
mèmes effets ; filon jette des gouttes d’eau fur 
une matière huileute & bouillante, comme le 
beurre, la graifle , l'huile, elles chafleront hors 
du vale ces matières huileules par Îa vio- 
lence de leur expanfion, & les vales eux-mèé-. 
mes en feront fortement choqués. 

Mais d’autres faits, plus analogues avec 
ceux des Volcans, prouvent le contraire. 
Tous les Minéralogiftes favent, que fi l’on fait 
tomber de l’eau fur le cuivre ou l’argent fondu, 
on engendre un grand frémiflément, produit 
par la fortie abondante des vapeurs, mais il 
n’y a point d’explofon, 
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Les belles expériences de Des Landes font 
plus voifines de mon but, il verfa un verre 
d’eau fur le verre fondu dans de grands creu- 
{ets tenus dans le four de verrerie ; cette 
eau {e forma en une fphére fans caufer le 
moindre bruit, ‘elle prit ou fembla prendre : 
une couleur rougeatre , femblable à celle du 
creufet & du verre , elle roula fur la furface 
du verre fondu, à-peu-près comme le plomb qui 
fe confume dans la coupelle, elle diminua peu- 
_à-peu de volume, & finalement elle fut évapo- 
rée en trois minutes fans une fumée apparente. 
Une autre fois le mème Phyficien n’attendit 
pas que l’eau fut diffipée , il fit verfer la ma. 
tière du verre fur la table, & l’obligea de cou- 
ler fans détonation. | 

Je fus curieux de répéter ces expériences, 
qui n’ont été répétées par perfonne, & je pro- 
fitai du four de verrerie, dont je difpofois. 
Un des Verriers connoïfloit le fait, & il n'of- 
frit de verfer autant d’eau que je voudrois fur 
le verre fondu, m'afurant, qu’il n’arriveroit 
aucun accident. Je vis que ce fait, publié par 
les Savants qui l’ignoroient , étoit très connu 
depuis long-tems. Je verfai donc fix onces 
d’eau de puit dans un creufet cylindrique d’ar. 
sille , du diamêtre de deux pieds environ, 
plein depuis quinze jours de cryftal fadice 
fondu. L'eau fe répandoit en petites fphéres 
comme le mercure jetté {ur un plan; les pe- 
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tites fphéres étoient toujours en mouvement; 
elles diminuoient peu-à-peu de volume, & eu 
moins de deux minutes elles furent réduites à 
tien. Pendant ce tems je n’entendis pas le 
moindre bruit, mais en fixänt l’œil fur la lu- 
mière tres vive du fourneau, il me fembla 
voir une efpéce d’ébullition {ur les plus gran- 
des fphères.  L’expérience fut répétée, en 
verfant dans le vafe un bocal plein de la mème 
eau, il en contenoït 48 onces. Comme elle fe 
divila en fphéres plus grandes , je pus mieux 
en fuivre les effets ; elles roulérent d’abord cà 
& là fur le plan du cryftal fondu , mais je 
n'appercus point alors d’ébullition; je lob- 
fervai néanmoins quelques moments après dans 
celles qui étoient plus voifines de mon œil, 
& j'en conclus, que la mème chole arrivoit aux 
plus éloignées. Eiles bouilliffoient veritable. 
ment, & elles £ gonfloient fans aucun bruit; 
l'eau étoit dans un milieu, finon privé d'air, 
aumoins très rarche. Dans cette expérience, 
comme dans la précédente , les petites fphéres 
deviennent plus petites, & au bout de 4 mi- 
nutes elles avoient difparu pendant Pébulli. 
tion, je n’appercus aucune trace de vapeurs. 

Je répétai ces expériences avec des quan- 
tités plus grandes d’eau , les réfultats ont 
été les mèmes, je n'ai jamais vû l’eau rougir, 
mais la rougeur du verre qui lenvironnoit 
pouvoit en impor. 

Ces 


Ces faits font d'accord avec ceux obfervés 
par Des Landes, à Pexception de Pébullition 
qu'il n’avoit pas remarquée; on verra fi l’on ap4 
plique ces expériences aux Volcans brulans, 
que l’eau qui y tomberoit, eft incapable d’oc- 
cafionner leurs érüptions. Mais avant de mé 
décider fur ce point, je voulus faire quelques 
expériences fur les métaux & les laves en fu: 
fion. J’ernployai le fer, le cuivre, létain & 
Je plomb. Je réduifis le fer en limaille, pour 
faciliter la fufñion, fuivant la remarque que jai 
faite dans mion Introdudion. Les creufets 
étoient larges en haut, étroits dans le fond ; 
d’une grandeuf notable ; le métal ne les remplif- 
foit pas, afin de leur laïfflef une place pour 
contenir l’eau qu’on devoit y verfér. Au bout 
de 24 heures je ttouvai le fer à derni fondu; 
Ÿ y fis tomber quelques gouttes d’eau, qui refté. 
rent d’abord immobiles ; fans diminuer en 
apparence de volume, enfuite elles fe mirent à 
fautiller & à bouillir, leur mafle diminua,; & 
elles difparurent dans une minute. Quand 
je fS tomber une quantité plus grande 
d'eau, les effets furent les mêmes, & lébul- 
lition fut feulement plus fenfble, parce qu’lls 
fut proportionnée à une plus grande cb 
d’eau. 

Ayant laiflé le fer dans le fourneau, je re 
nouvellai expérience après fept heures; mais 
ayant d’abord tranfporté le creufet à l'air froid. 
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J'afpergeois le fer avec quelques gouttes d’eau ; 
elles {e diffipérent fans bruit. J'y verfai une 
once d’eau, qui relta tranquille pendant un 
inffant, enfuite elle fe divifa en petits globules, 
elle commenca de bouillir , en bouilliffant 
elle faifoit entendre quelque bruit, & elle s’éva- 
porà ainfi entiérement. 

La rougeur du fers ’étoit alors un peu obfcur- 

cie, je me prévalus de cette circonftance pour 
faire tomber fur elle de la nouvelle eau; 
l'effet fut différent, Dans le moment que l’eau 
toucha le métal, elle commença de bouillirs 
elle fouleva avec bruit une bouffée vaporeufe, 
qui dura jufqu’à l’entiére diffipation de la 
liqueur. Le calorique du fer fut encore aflez 
fort pour répéter deux autres fois ces expé- 
riences, qui eurent le mème réfultat. 
_ Le cuivre dans le fourneau avoit éprouvé 
une fufion complete, J’effayai la même expé- 
rience, & j'obfervai les mèmes circonftances 
que dans les précédentes. Je ne les raconte 
pas, parce que je rencontrai les mèmes effets 
que dans les autres cas. 

Je n’avois pas befoin du fourneau pour 
faire les expériences fur létain & îe plomb; 
une chaleur bien moindre me fuffifloit pour 
les fondre ; mais je m’apperçus bientôt que la 
. confiance que j'avois prile avec le cuivre & le 
fer , ne pouvoit fe donner au plomb & encore 
moins à l’étain, à caufe des violentes explo- 
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fons produites par le conta@ de léau. J'ai 
fait plufieurs expériences différentes fur ces 
deux métaux; mais pour aäbréger je raconte- 
rai les principales : Si leäu tombe goutte à 
goutte {ur l’étain fondu dans le creufet , au 
moment où elle le touche il éclate avec bruit, 
& les petits morceaux du métal fautent à deux, 
trois ou quatre pieds ; fi l’on en verfe enfuite 
de maniére à couvrir une partie de la furface 
de l’étain comme d’un voile {ubtil, la déto- 
nation eft proportionnelle à la quantité d’eau 
verfée,; & une bonne partie du métal eft chaf- 
fée avec grand bruit & à une diftance confi- 
dérable hors du creufets la fumée vaporeufé 
ne fe voit point. 

J'obfervai ceci auffi près que cette expé- 
rience pouvoit me le permèttie; je voÿois que 
chaque fois que la goutte d’eau touchoitle mé- 
tal, celui-ci {e mêttoit en mouvement, parce. 
qu’il étoit fondu; joblervai encore qu’il fe 
formoit {ur {a furface une foffletté momentanée 
produite par la chute de la goutte, furtout fi 
elle tomboit de haut.  J’imaginois alors que 
Pe xplofion & la détonation étoit un effet de 
Peau , qui formoit uni ereux, où elle s’emprifon. 
noït fubitement; qu'étant alors réduite en 
vapeurs ; & fe trouvant enfermée , elle ne 
trouvoit pas une place pour fe dilater, alors elle 
chafoit le métal qui la génoit; mais cetre idée 
te fut point d'accord avec le fait, El étois 

R 2 | 


— 260 dre 


certain dans cette fuppolition, que fi la goutte 
touchoit létain fondu, fans faire ce petit 
creux, elle mauroit pas dû produire le jet, & 
qu'elle devoit au-contraire faire d'autant plus 
de bruit, que le creux étoit plus profond, 
parcequ'il devoit y avoir plus d’eau renfermée. 
 J'obtins le premier cas en faifant tomber l'eau 
d’une tres-petite diftance, & le fecond en fai- 
fant tomber leau de cinq à fix pieds; mais 
je ne trouvai pas de diflérences dans les deux 
cas, pour le bruit & l’éruption. C'étoit donc 
le feul contaét de l’eau avec l’étain qui pro- 
duifoit ce phénoméne, 
Ce n'eft pas que je w'aye pourtant Ja 
preuve que l’eau renfermée par ce métal fondu 
roccafonne des jets plus forts & plus bruyants. 
Ayanttiré du loyer un creufet, Payant rempli 
d’étain fondu, & ayant attendu quil fe fut pris 
à la furface , je fis un trou avec un clou dans le 
milieu de cette crouute, qui étoit encore tendre, 
j'y verfai une demi once d'eau, dont une partie 
entra dans le trou; mais à peine y fut elle en. 
trée, que la croute fut lancée avec un bruit 
qui n’étoit pas ordinaire ; tout le métal fondu 
en fortit avec violence, & le creufet de terre 
fut réduit en morceau. La congélation du mé- 
tal à la furface,  & par conféquent la conftric- 
tion de la croute, avoit fait naître entr'elle & 
Je métal alors en fufon, un vuide, qui donna 
l'entrée à l’eau ; mais ce vuide étoit trop étroit 
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pour fon expanfon, quand elle fut réduite 
en vapeurs, ce qui occafionna {à deftruétion. 

Quand la furface de Pétain fe prend , de 
maniére que l’eau ne peut pénétrer là où il 
eft encore liquide , elle ne fait que bouillir & 
fe réduit en un petit nuage vaporeux , qui 
{e fouléve dans l'air, 

Dans les M dont je viens de par- 
ler, il y a des anomalies dont il feroit difficile 
de rendre raifon. On verra par exemple cinq 
ou fix petites explofons pour, le même nom- 
bre de gouttes d’eau qu’on fait tomber fur 
. Pétain en fufion, quelquefois elles ceflent ino- 
pinément, quoique la chute des gouttes finife. 
En fe joignant au métal elles ne font que bouil- 
dir & s’évaporer; mais ce qu'il y a de plus 
étrange, c’eit que trois ou quatre gouttes ont été 
incapables de produire une explolion ; quoique 
d’autres gouttes qui tombent enfuite, puiflent les: 
produire. Cependant cette fufpenfion des ex 
plofions ne venoit pas , de ce que l’eau ne tom- 
boit pas immédiatement fur l’etain fondu, mais 
fur la {urface poudreufe que oxidation forme, 
puifque je l’enlevai auflitôt qu’elle paroifoit. 

Le plomb fondu me montra les mêmes ir- 
régularités , feulement les explofons par le 
moyen de l’eau, ne me parurent ni aufh fre. 
quentes , ni auihi fortes. 

Je ne m 'occuperai pas à chercher , pour- 
quoi l'eau dans le fourneau ne paroit pas s'évas 
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porer fur le fer & le cuivre, ni pourquoi elle 
bouillit , feulement un moment apres y avoir 
été mifes tandis que dans l'air la vaporifation 
& lébullition fautent aux yeux désque l’eau 
touche ces deux métaux en fufion, & mème 
lorfqu'ils font un peu réfroidis. e ne dirai 
pas la raïifon pour laquelle le plomb & 
J'étain éclatent avec bruit par le.contaét de 
Veau , tandis que cela n’arrive point avec Île 
fer & le cuivre. Ces recherches pour être 
faites convenablement , demandent d’autres 
expériences , qui mauroient trop écarté de mon 
but. Il m'importe davantage de raconter ce 
qui m’arriva en faifant ces expériences avec 
les laves fondues dans les creufets, dont j'ai 
parlé, en faifant pourtant l'expérience comme 
dans les cas précédents. 

Je fis les premiéres fur les laves qui de- 
vieñnnent peu poreules au fourneau. L'eau 
que j'y verfois y refta immobile pendant quel- 
ques moments, enfuite je la vis bouillir, & 
Pébullition dura jufqu’a ce que l’eau eût difparu 
entiérement. Je répétai l'expérience {ur les 
mêmes laves, que je retirai du fourneau, j'y 
verfai lPeau quand elles eurent perdu leur 
grande rougeur, alors l’eau , en les touchant, 
s'eit couverte de bulles avec bruit, & a donné 
haifance à une grande quantité de vapeurs. A 
mefure que les laves fe réfroidifloient les va- 
pebrs augmentoient, aumoins juiqu'à un certe 


tain degré de réfroidiflement. Ces laves ne 
{urent point à cet égard différentes du verre, 
du cuivre & du fer, aumoins il ne fe produifit 
aucune explofion. à | 

Je pañlai enfuite aux laves qui fe remplif. 
fent de bulles; dans une de celles-ci il fe for- 
ma deux groffes bulles percées dans un côté. 
En verfant l'eau dans le creufet, il fe ft un 
éclat femblable à celui d’un petit coup de pifto- 
let, & elle fe divifa en plufieurs morceaux 
avec explofion. Je penfois que le coup n’étoit 
pas leffet de l’eau qui touchoit la furface de 
la lave, mais de celle qui s’infinua dans les 
bulles ouvertes.  J’imaginois de répéter cette 
expérience {ur la même lave, dont les bulles 
ne paroïitrojent pas ouvertes, ce qu'on voit 
très fouvent dans les laves fondues; l’eau que 
Ty verfai, ny produifit qu'une ébullition 
tranquille , & je vérifiai plufieurs fois cette 
expérience. 

Je finis mes expériences avec celle ci:- Je 
fondis une lave dans un grand récipient d’argille, 
je la perçai obliquement de la cime au fond avec 
une verge de fer, du diamètre de 3 lignes & 
demi. Nous verrons au Chapitre XXIIL que 
les laves les plus fufibles qui fortent des creu. 
fets-en {e gonflant, & qui produifent au-de. 
hors un petit courant , retiennent encore une 
ténacité aflez grande pour rélifter à ètre percée, 
& pour conferver un moment le trou qu'on y: 


K 4 


fait, je rélolus de verfer Peau dans ce trou; 
mais comme l'expérience étoit dangereule, je 
fis tran{porter le récipient hors du fourneau 
dans une cour bafle contigue, & jy verlai 
Veau dans le trou, par le moyen d’un long 
tube de fer, pañlant par un trou fait à la porte 
qui fermoit la bafle-cour, auffi tôt que l’eau 
entra dans le trou, les morceaux du vale & 
de la lave éclatérent avec la plus crande force, 
& ceux de la lave furent jettés à plufieurs pieds, 
la détonation fut plus forte que celle d’un fufil. 
Jufqu’ici j’avois employé Peau douce dans 
mes expériences, il étoit curieux de chercher 
l'effet de l’eau de mer, puifque je croyois que 
cette eau concouroit à produire les plus hor- 
ribles jets des Volcans, j'en fs venir; mais 
le réfultat que fobtins, en la verfant fur les 
laves fondues, fut le mème que celui de Peau 
douce. |: à 
J'ai cru pouvoir conclure de ces faits, que 
lorsqu'un amas d'eau tombe fur le cratère ar- 
dent d’un Volcan, il ne peut produite des 
explofions ; mais qu’elles feront au-contraire 
très violentes quand l’eau fe mêt par-deflous 
en contact avec lincendie, parce qu'elle s’y 
change en vapeurs; & comme elle ne peut fe 
faire jour pour fe dilater, elle lance au-dehors 
tout ce qui la renferme, ou bien fi elle pénétre 
dans la matière fondue par quelque ouverture 
arérale, comme le expérience que j'ai rapportée 
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derniérement Je prouve, elle produitles mêmes 
explofions par les mêmes caufes. 

| Quoique par tout ce que j'ai dit, on puife 
etoire que l'eau , réduite en vapeurs par la 
force commune qu’elle acquiert, eft très-pro. 
pre à donner naiffance aux plus grandes érup- 
tions volcaniques, & d’un autre côté, quoi- 
que les fubites retraites de la mer, qui arri- 
vent fouvent dans ces circonftances, foyent des 
preuves de linfluence de ce terrible agent. 
Il n'eft pourtant pas néceffaire d'y recourir 
pour les petits jets, ou pour tous les phéno- 
ménes qui peuvent être produits par les gaz 
permanents, dont j'ai parlé; il paroit qu’il 
yades Volcans où ces gaz font les feuls agents 
qui déployent leur énergie pour faire naitre tous 
les événements volcaniques, comme on l’obfer- 
ve dans ceux de Stromboli. On a vû au Chap. 
X. que ces événements étoient l’ébullition de la 
lave fondue dans le cratére , qui s’éleve à une 
certaine hauteur , qui fe sonfle en plufieurs tu- 
meurs, lefquelles en fe rompant occafionnent dans 
le même inftant la détonation & la grèle; après 
cela on voit la lave s’abaiffer jufqu’à une pro- 
fondeur donnée pour fe foulever enfuite, & 
finir par les mêmes tumeurs; leurs ruptures 
étoient produites par un fluide élaltique em 
prifonné dans la lave fondue , qui tente de 
fortir , & qui trouve une iflue par la rup- 
ture de ces tumeurs, pouflées en haut en plu. 
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fieurs morceaux! cette opinion me paroit tou- 
jours plus fondée. Il reftoit feulement à cher- 
cher qu’elle pouvoit ètre la nature de ce fluide ? 
Je me fuis réfervé cette queftion pour le 
Chapitre où je m'occupe du gaz des Volcans. 
_ Les obfervations faites fur les lieux me 
firent comprendre, que le fluide renfermé dans 
ces tumeurs, ne pouvoit provenir de la va- 
porifation de la lave, quoique cette vaporifa- 
tion, qu’on ne peut nier apres les faits dont 
j'ai parlé, fut bien propre à les rompre, mais 
elle ne pouvoit produire les greles qu’on y 
voit continuellement, on ne pouvoit dire, 
qu'elle provint de la vaporifation de leau, 
puifqu’elle n’auroit pas attendu pour détonner 
d’ètre renfermée dans cette bulle, & arrivée 
à la furface de la lave; la détonation & 
le jet feroient arrivés au moment que l’eau 
auroit été en contact avec la lave embrafée. 
D'ailleurs fi ce grand nombre de. tumeurs étoit 
rempli d’eau vaporilée, qui ne voit que le 
bruit & les jets feroient beaucoup plus grands. 
Ïl paroit donc que ce fluide elt un gaz per- 
manent, & probablement un de ceux qu’on 
découvre dans les Volcans , quand ils font 
acceflibles par leur repos, comme le gaz acide 
carbonique , l'hydrogène & l’oxygéne. 
Mr. Dolomieu, qui n’a vû que de loin 
Stromboli, conjecture, que ces éruptions font 
un jeu du gaz hydrogéne, Il foupconne, que 


le feu intérieur peut dégager ce per des rna- 
ticres voifines du Volcan, & que ce gaz ar. 
tive par des canaux fouterreins dans la cavité | 
de l'incendie, où il s’enflamme *). 
Cette hypothéfe, propofée comme un doute 
par ce fage Naturalifte, eft aflez féduifante , 
ie crois bien, qu’elle a fouvent lieu dans les 
Volcans brulants, mais elle ne fe {outient pas 
quand on l’applique à Stromboli. 1°. Si ce 
saz s’enfanmime , il éteint aufli le feu placé dans 
fon atmofphére , & comment la lave fondue 
dans la caverne de Stromboli, pourroit elle 
être enveloppée , agitée, raréfiée par ce gaz 
mephitique, fans perdre cette couleur d’un rouge 
vif, que je lui ai vû pendant la nuit. 2°. Quoi. 
que dans ce Volcan lexplofion & la détona- 
tion {fe fuivent, on ne peut croire qu’elle foit 
produite par le gaz hydrogéne , parcequ’on ne 
peut admettre un effet plus petit que fa caufe. 
Dans mes vifites répétées au Volcan, j'obfer- 
vai que les détonations les plus bruyantes ne 
furpañloient pas le bruit d’un tonnerre pro- 
fond & très court; c’eft dans ce moment 
qu’on obferve la rupture des tumeurs qui cou- 
vrent alors ce petit lac embrafé. Un grand 
nombre de ces tumeurs. ont un diametre plus 
grand que celui d’un pied; mais il n’eft pas 
très clair que cette abondance de gaz ren. 
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fermé dans un fi grand nombre de tumeurs, 
lors mème qu’il fulmineroit tout à la fois, 

occafonnat un bruit immenfément plus grand. 
En voici une preuve fans replique: quand ces 
tumeurs fe brifent, & quand le fluide empri. 
{onné s'échappe, qui ne voit que ce fluide, fi 
c’étoit le gaz hydrogène, devroit s’enflammer 
dans le moment, & manifefter l’embralement 
fur la furface de la lave; il eft pourtant für 
que dans chaque éruption on n’obferve jamais 
dans la lave détonante le plus petit embrale- 
ment, la plus petite flimme, comme je Pai 
bien vû en fuivant attentivement fes plus pe- 
tits accidents dans le cratére. 

Obligé d'abandonner cette explication, Ji 
maginois que l'air atmofphérique pourroit pro. 
duire ces phénoménes; il falloit alors montrer 
que l'air atmofpherique entroit librement dans 
le Volcan, & qu'il en fortoit par-deflus, en 
produifant ces gonflements, ces déjections. 
Il n’eft pas difficile de prouver l’entree de cet 
air dans l'intérieur du Voican, puifque les 
Montagnes volcaniques font caverneules, mais 
comment cet air s’infinue-t-il dans la mañe de 
la lave? comment traverfoit-il pour arriver au 
fommet & produire les explofions? Je ne pus 
le comprendre à caufe de ces deux obitaeles 
infurmontables. 1°. On fait que lair atmof- 
phérique, qui pénétre dans les entrailles de 
la Montagne, & qui arrive jufqu’à la lave fon. 
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due, doit fe dilater extrèmement, & chercher 
une iflue pour s'échapper : il retourneroit donc 
par les cavernes, qui communiquent avec le 
dehors, & qui doivent lui avoir fervi d'entrée; 
comment furmonteroit-il la réliftance de la 
lave ? 2°. En fuppolant que l'air dilaté péné- 
tre la lave, il n’y entreroit que raréfié, & 
alors il ne pourroit produire les explofions, 
qu’on obferve à Stromboli. Je m'arrete, ces 
obiections prouvent l’abfurdité de l’hypothéfe. 

J'en propoferai une troifiéme qui ne me 
paroit pas indigne d'attention, mais qui n’eft 
pourtant qu’une conje@ure, Ne poutroit-on 
pas attribuer ces phénoménes à lation du gaz 
oxygène ? On fait que les fulfates de fer & 
d’alumine en fourniflent beaucoup par le moyen 
d’un feu vif, & l’on fait aufli que ces deux 
fels font communs dans les Volcans. L'un & 
l'autre pourroient donc fournir une mine ri- 
che & inépuifable de gaz oxygéne à Stromboli; 
ce £az, en {e mélant avec la lave, eft forcé 
par fa légéreté de monter au travers, ilfe re. 
cueillira en grande abondance dans le cratére, 
& en produifant les gonflements & les bulles 
de la lave, il en fortira en détonant, en la 
déchirant, & en lancant dans Pair les mor. 
ceaux qu’il en fépare, par l’augmentation pro- 
digieufe de fon calorique, qui a augmenté fa 
force expanfive. Les éruptions feront tou- 
jours aflez proportionelles à la quantité du gaz 
raflemblé & degagé. 


Î{  Jé ne vois que deux doutes qu'on peut 
élever contre cette hypothéfe. La lave que le 
gaz oxygéne embrafferoit ; devroit être fi haute 
en couleur ; que l’œil ne pourroit la fupporter. 
On ne peut foutenir la petite flamme que ce 
gaz anime, cependant cette lave n’eft pas plus 
rouge que le verre & le bronze fondu. Lau: 
tre doute pourroit être, que les laves atti- 
fées par ce gaz , devroient {e convertir en un 
verre ou un émail homogéne, comme il arrive 
aux laves expolées au feu animé par Poxy- 
géne; cependant les laves vomies par Strom: 
boli, confervent toujours les traces des pier- 
res primordiales, & on reconnoit la cryltal- 
lifation des {chorls & des feldfpats. | 
Mais ces deux doutes me femblent levés, 
fi lon confidére que ce gaz ne fauroit être 
jamais pur dans les Volcans ardents , qu’il 
doit y être néceñlairemeut mêlé à quelque gaz 
méphitique , {urtout au gaz acide carbonique; 
fi commun dans les pays volcaniques: Ce mé- 
lange doit afoiblir beaucoup la fulsuration 
que le gaz oxigéne exciteroit dans la lave, s’il 
étoit pur, & la lave elle-méme feroit moins tout- 
mentée par le feu. Je ne propofe cette hypo- 
théle qu’autant qu’eile eft bonne, aufli je fuis 
prèt à la rejetter , dès qu’elle paroitra infufii- 
fante. L'impofhbilité de recueillir ce fluide, 
qui s'échappe du cratére de ce Volcan ; m’em- 


péchoit d’en connoitre la nature, & je fus 
obligé de la juger par la voye des conjectu- 
res, en me faififlant de ce fluide élaftique, 
dont l’exiftence n’eft pas douteufe dans le Vol- 
can de Stromboli, & qui me paroit fi propre 
pour expliquer les phénoménes que j'ai dé- 
crits. Au refte , qui fait fi dans ces immen- 
{es laboratoires de la nature, qu’on appelle. 
des Volcans, il ne fe développe pas par le 
moyen du feu des fubftances gazeules, qui. 
nous font inconnues, & qui jouent ün grand 
rôle dans ces détonantes éruptions ? Et ces 
fubftances les connoïtra-t’on jamais ? 
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CHAPITRE XXIL 


On découvre qué divers produits volca: 
caniqués tenferment l'acide muriatique. : 
On en recherche lPorigine , & com- 
ment il a pu pénétrer ces produits ? 


Liqüeur acide fortie du verre tigré pendant Pigni- 
tion. Les réachifs montrent que C’eft l'acide 
muriatique, Son poids comparé à celui de la 
Fiqueur, La notveauté de la découverte en- 
gage Ê'Auteur à répéter cet efJai [ur le même 
verre. Il a le même fuccés, La même liqueur 
acide trouvée dans le verre noir de Lipari. Les 
verres facfices n'en donnent point. On s’afluré 
par les deux voyes, la féche &ÿ l'humide, que 
l'acide marin nef pas combiné avec ces deux 
verres, mais qu'il leur eff feulement uni mécha. 
niquement. Sept produits volcaniques Joumis 
à ces épreuves. On obtient cette liqueur acide 
de quelques-uns. On découvre que cet acide 
mexifle pas dans les produéfions volcaniques, 
quand elles font fondues ou rougies, mais qu'il 
y introduit. Cet acide muriatique ne dérive 
pas du muriate ammoniacal. Il eff probable 
qu'il provient ou des lieux fouterreins ou de de 
dlécompofition du muriate de Joude. 


N: commencement du Chapitre précédent 
j'ai dit; que les laves miies dans un matras 
pour découvrir leur gaz, y étoient aufli pla- 
cées pour voir fi elles produifoient quelque 
queur 5 j ’avois difpo!le un bailon pour la rece- 
voir ; j'ai déja infinué que jJ'avois obtenu cette 
liqueur , que fün caractère étoit fingulier; & 
que je me réfervai d’en parler plus particulié- 
rement. Je m'occuperai d'abord des deux ver- 
res tigré & noir de Lipari ° 

Quant au premict, comme le feu commen- 
coît à réchauffer beaucoup le matras, il parût 
dans le ballon un nuage blanc qui en occupa 
la cavité , enfuite il fe af peu-à-peu, à me- 
fure qu x] fe formoit en petites gouttes attachées 
aux parois intérieures du verre; après deux 
heures & trois quarts de feu il {e diflipa, & 
il refta au fond du ballon une petite quantité 
d’une liqueur limpide. 

Pexaminai cette liqueur; fon poids étoit de 
144 grains, {on goût celui de Pacide marin 
délaié. : an 

Le pruffiate ferrugineux de Potaffe non-{a- 
turé, & la teinture de noix de galles faite avec 
l'efprit de vin, n’y découvrirent pas un atome 
de fer. 

Le carbonate ammoniacal ne laifle voir au- 
eun veftige de terre. 


S 


” La teinture du tournef{ol, devenue rouge, 
annonce cet acide libre. 

L’etfervefcence avec le carbonate : ammonia- 
cal elt plutôt forte. 

Le muriate de baryte ne produit aucune 
précipitation, parceque l'acide n’eft pas ful- 
phurique. 

Les flocons HoHdn e produits avec le ni- ; 

trate d’argent, annoncent, que cet acide elt 
muriatique, 
I me refta 8o grains de cette liqueur, fur 
lefquels je verfai du nitrate d'argent, jufqu’à-ce 
qu'il n’y eut plus de précipité; j'édulcorai bien 
ce précipité ; Je l’elluyai, je le pefai, il y en 
eut 8 grains; & comme, fuivant les calculs 
de Bergmann, lacide muriatique fait 1e quart 
du muriate d'argent, 1l y en avoit 2 grains 
dans go grains de la liqueur analyfée. 

La préfence de ce {el me caufa une grande 
furprife; car enfin il étoit dans une fubftance 
pierreufe non-feulement fondue par les feux 
fouterreins, mais encore vitrifiée, on ne pou- 
voit croire que ce el fut adhérent au matras, 
puifqu’il étoit neuf comme tous les autres em- 
ployés dans ces expériences ; je répétai celle-ci 
avec le mème verre tigré, dont je réduifis de 
gros morceaux en poudre; je Penfermai alors 
dans un autre matras, & je fuivis le mème 
procédé; au bout d’une demi-heure de feu j'ap- 
perçus dans le ballon les principes d’un nuage 
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blanc, qui le remplit enfuite entiérement comme 
Ja premiére fois; enfuite il forma un voile 
aqueux fur les parois, qui produifit une quan. 
tité remarquable de fluide, fon poids étoit de 
77 grains & demi; 11 avoit le goût muriati- 
que, & les réactifs prouverent la préfence de 
ce {el. Il étoit ainli démontré, que cet acide 
uni à l’eau fe trouvoit dans le verre volcani. 
que. L’apparence des vapeurs blanches dans 
le ballon s'explique par le mélange de l’eau avec 
lacide muriatique, on fait que cet acide pro- 
duit ces vapeurs quand il elt en contact avec 
Veau. Ces vapeurs aqueules condenfées par le 
froid du ballon fe font précipitées, & cet acide 
s’eft uni à l’eau par la grande affinité qu'il à 
avec elle. 

Mais ce fait eit-il prapre à cette production 
“volcanique, ou bien s’étend-il à d’autres 4 Je 
fis cette expérience fur le verre noir de Lipa. 
ri, &_ÿeus le mème réfultat: 12 onces de ce 
verre fournirent 104 grains de liqueur qui con. 
tenoit le même acide, comme il parût par le 
goût & les réactifs. 

Malgré er alite du poids Ho deux verres 
employés dans l'expérience, ke liquide forti 
dans la derniére peloit 40 grains de moins que 
autre ; il paroifioit plus acide au goût. Ce 
dernier fournit 10 grains de muriate d'argent, 
& par contéquent 2 grains & demi d'acide mu. 
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riatique ; 80 grains du premier en avaient feu- 
lement fourni 2 grains. 

Je fis cette expérience fur le verre factice, 
qui fournit à peine dans le ballon un grain 
d’eau infipide ; cet acide appartenoit donc aux 
deux verres volcaniques à l’exclufion des ver- 
res artificiels. | | 

Cet acide muriatique étoit-il combiné avec 
ces deux corps volcaniques, ou feulement uni 
méchaniquement avec eux? J'imaginois, pour 
éclaircir ceci, de foumettre ces deux verres à 
Paction du feu fans les fondre. Je mis 6 on- 
ces de ce verre tigré, réduit en poudre, dans 
une cornue lutée avec un ballon qui commu- 
niquoit dans l’appareil au mercure; la cornue 
{ouffrit pendant 12 heures l’action d’un feu de 
fable; au bout de fix quarts-d’heures il parût 
au col de la cornue une groffe goutte d’une li- 
queut limpide qui tomba dans le ballon ; il s'en 
forma une feconde qui refta toujours attachée, 
& il n'en parût pius ; on ne vit point alors 
de vapeurs ni dans la cornue ni dans le bal. 
lon, ce fut feulement après les deux premié- 
res heures de feu, que le col de la cornue fe 
couvrit d’un voile blanc, qui devint enfuite 
plus denfe ; il ne Le forma aucun gaz fur le 
mercure. 

_ Après avoir rompu la cornue, je trouvai 
que ce voile étoit la partie la plus fubtile du 
verre pulvérilé , fublimée par Paction du calo- 
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rique, & adhérente à la cornue. Le verre n’a. 
voit éprouve aucune fufion; les deux gouttes 
d’eau , qui pouvoient peler 9 à ro grains, étoient 
très-acides au goût, & les réactifs décidérent 
que cet acide étoit muriatique. 

Le verre étant relté intact, cette expé- 
rience indiquoit, que Peau & Pacide muriati. 
que m’étoient pas combine avec les parties du 
verre. Il paroit aufli de-là, que fi la quantité 
d’eau acidule n’étoit pas proportionnelle à celle 
des expériences précédentes, c’eft parceque Ja 
chaleur avoit été moins vive. 

La voye humide me fournit d’autres lumié- 
res ; je réduifis en poudre 12 onces de verre 
noir & 12 de verre tigré de Lipari; elles refté- 
rent féparément 12 heures en digeftion dans 
l'eau diftillée ; l'eau filtrée ne changea point la 
couleur de la teinture de tournefol, parcequ’il 
wy avoit point d'acide libre, ou qu’il étoit 
très-foible ; mais le nitrate d'argent la troubla 
Iégérement, & il y eut un léger fédiment au 
bout de 24 heures. 
= Sachant que l'acide muriatique, quoique 
foible, forme des flocons blancs ou des ftries 
dans le‘nitrate d'argent, je doutois que cet acide 
eut troublé la liqueur, je mêlai donc une petite 
goutte d'acide muriatique dans leau diftillée, 
alors les flocons furent toujours moindres à me- 
fure que la quantité de l’eau diftillée étoit plus 
grande quand j'y verfai le nitrate d'argent; en- 


fn je parvins à avoir le mèlange troublé fans 
flocons ; ce qui prouvoit pourtant que le mè- 
lange contenoit urre petite quantité d'acide mu- 
riatique , & que les verres lavoient commu 
niquée a l'eau. 

- Je fis bouillir féparément pendant 1ÿ heu- 
res l’eau d'ftillée avec ces verres réduits en pou- 
dre; il y en avoit le poids de 12 onces; je fil. 
trai l'eau, je la fis évaporer, & je trouvai dans 
le fonds de lévaporatoire un petit réfidu de la 
pouflière du verre; féprouvai Peau par le 
moyen de la teinture de tournefol & du nitrate 
d'argent. La première prit une teinte rougea- 
tre; la feconde fe troubla, & montra quelques 
flocons blancs. 

19 onces, 2 dragmes, 7 grains & demi de 
verre noir de Lipari, réduit en fix morceaux, 
font reftés pendant 49 heures dans l’eau diftil- 
lée expofes au feu de fable fans ébullition. Je#s 
la mème chofe avec 7 morceaux de verre tigré, 
pefant 20 onces, 2 dragmes, 1 grain & demi. 
Les verres féches à l'air & au foleil ont rendu 
le mème poids. Ces deux eaux diminuées par 
l’évaporation {e font très légérement troublées 
avec le nitrate d'argent, & ont donné un fe- 
diment proportionnel. 

La réunion de ces faits d replis 
que, que lacide muriatique des deux verres 
volcaniques n’eft pas combiné avec eux comme 
un principe conftituant, maïs qu'il leur eft {eu 
Jement méchaniquement attaché. 
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Je foumis encore fix autres corps volcani. 
ques à l'action du même feu, comme Je lai dit 
dans le Chapitre précédent ; je ne parlerai ici 
que des obfervations que jai faites, rélative- 

ent à ce nouvel ordre de recherches. 

La lave des grenats du Vefuve fournit dans 
le ballon deux grains d’eau qui ne changecient 
point Ja teinture de tournelol, mais qui ren- 
dirent le mèlange avec le nitrate d'argent d’un 
bleu laiteux. On ne pouvoit pas dire que cette 
lave fut privée d'acide muriatique. 

_ La lave du Vefuve, qui avoit coulé peu de 
temps avant que je bé pris, Jaifla dans le bal. 
Jon 4 grains d’eau, qui produifit par les réac- 
tifs les mèmes effets que l’eau diftillée. 

La lave extérieurement émaillée de Vulca. 
no donfia 4 grains & demi d’eau fans odeur , 
un peu acidulee; la précipitation en flocons 
blancs par le nitrate d'argent manifefta la pré- 
{ence de lacide muriatique. 

La lave de Stromboli, lancée de fon cra- 
tére, fournit 2 grains d’eau pure. 

Une autre lave de Stromboli, femblable, 
mais enfcvelie profondernent {ous d’autres la- 
ves, dorina 7 grains & un quart d’eau, ou 
lacide marin étoit diflous , comme la langue 
Papprenoit, & comme les ftries floconeufes, 
produites par le nitrate d’argent, le démon- 
troient. | “ 
La lave de l'Etna, coulée en 1787 ; four. 
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nit 6 grains d’une eau comparable à l’eau diftil- 
lée; cette lave étoit chaude comme celle de 
Stromboli lorfque je la recueillis. 
Une pierre ponce {olide de Lipari fournit 
24 grains trois quarts d’eau, acide au goût, 
changeant en rouge la teinture de tourneloi ; 
le trouble floconeux du mêlange avec le ni< 
trate d'argent annonça Pacide muriatique. 

En rapprochant ces faits, on voit que par- 
mi 9 productions volcaniques foumifes à Pac- 
tion du feu & fondues ; il y en a eu 6 qui ont 
nanifeité l’exiftence de l'acide muriatique, 3 
autres n’en ont pas fourni le moindre indice: 
Eu confrontant les circonftances locales de ces 
9 productions, on apprend que acide muria- 
tique n’exilte point dans les produits volcani- 
ques, quand ils font fondus ou rougis, mais 
qu'il sy unit enfuite, puifque 3 laves, une 
du Vefuve, la feconde de Stromboli, & la 
2me de l’Etna, qui étoient fraichement {orties 
des fournailes fouterreines., n’en contenoient 
point du tout, quoiqu’elles eufient donné dé 
l’eau ; au contraire les fix autres, qui avoient 
fini de brûler depuis un tems plus ou moins 
long , renfermoient plus ou moins de cet aci- 
de ; mais pour confirmer cette vérité, on a vû 
que la mème lave dé Stromboli, qui fut prile 
au moment qu’elle fortoit du cratére, ne con- 
tenoit point d’acide, & qu’elle commencoit à 
en avoir quand elle en étoit fortie depuis quel. 
que tems, | 
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Il m'étoit venu dans Pefprit, que cet aci- 
dé provenoit du muriate ammoniacal , qu’on 
trouve toujours dans les Volcans ; je verfai 
quelques petites parties des liqueurs acides , 
obtenues de ces deux verres fur la chaux; en 
faifant auffi ufage du carbonate de potañle pour 
cette expérience ; mais je n’apperçus point 
Todeur piquante de Pammoniaque . ; 6e qui 
prouve qu'il n’y avoit point de muriate am- 
moniacal. 

Je croirai plutôt que cet acide fe Rulève j 
ou des lieux fouterreins dans lefquels on le 
trouve quelquefois, ou de la mer elle-même, 
qui pénétre deffous les monts volcaniques; il 
fera engendré aufli par la décompoftion du 
ruriate de foude ; que les acides fulphureux; 
fi abondauts dans les Volcans, favorifent; en- 
fuite cet acide muriatique, abforbé par Phumi- 
dité de l'air; s’introduit dans lés produétions 
volcaniques que l’air touchie. Je ne puis diffi- 

suler ma furprile ; ce fel a pénétré de cette 
manière avec l’eau dans les deux verres de Li- 
pari, &{urtout dansle noir, quoiqu ils {os yent 
tous les deux trés-compacts, & qu’ils n’ayent en 
apparence ni fentes, ni crevaflés; mais ot 
n’ ignore pas que l’eau s’atténue au point de pés 
nétrer dans d’autres corps également iolides & 
compacts, quoique les yeux armés de verre 
. n'y découvrent pas le moindre pore. 
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AVIS DU LIBRAIRE. 


by es circonftances particulières me forcent 
à fuspendre limpreffion de la {uite des Voyages 
de Mr. l'Abbé Spallan: ani en francois, dont 
Îles événements de la guerre retarderont fans 
doute la publication des $ & 6ime volumes en 
Italien. Joffre ici toute la partie Volcanique 
de ce bel ouvrage, fi intéreflante par la lu- 
miére qu’elle répand fur la Volcanologie, fe 
fuis perfuadé qu’elle fera défirer les belles re- 
cherches d'Hiftoire naturelle & le Voyage dans 
les Appennins qui compléteront ce livre in- 
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 ;: y a dix- fept fiècles qu’ on lit avec interët 
le tableau, que Pline le jeune fit pour Tacite, 
de la fameufe éruption du Véfuve, qui caufa 
la mort de fon oncle; on y déplore la perte 
de ce grand homme, & l’on s’attendrit fur 
les infortunes du neveu & de fà mére: On 
croit voir les phénomènes qu’il raconte, & il 
femble raconter encore ceux que je voudrai 
décrire. Sans-doute les charmes de l’éloquence 
font irréfiftibles, on s’émeut fouvent par la 
Jeture des malheurs d’un roman, tandifqu’on 
fuit avec froideur les défaftres de l’hiftoire ; 
mais les convulfions violentes de la nature, 
la dévaftation des campagnes, les angoifles 
de plufieurs milliers d'hommes forcés d’aban- 
donner leurs demeures, leurs biens, leurs 
efpérances à la furie des flammes, & rame- 
nés enfuite dans ces lieux de leur bonheur 
paflé , pour marcher {ur les laves fumantes qui 
à 1: | 
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Li ont engloutis; ce fpectacle tout feul n'ex- 
citeroit-il pas la fenfibilité ? Le Véfuve rem- 
pliant la Terre & le Ciel de fes feux, tant 
d'hommes renoncants aux plaifics de la vie 
pour échapper aux horreurs de la mort, ne 
{ont - ils pas des objets aflés fortement pronon- 
cés, pour cacher quelque difordance dans les 
couleurs de leurs tabieaux, ou quelque irrégu- 
Jarité dans leur deflein? Auffi jai cru, que 
le récit d’une pareille cataftrophe doit éton- 
ner encore au milieu des malheurs qui affi- 
gent l'Europe, & qu’on ne liroit pas de 
fang froid les détails d’un événement auff ter. 
ïible qui n’a pù être connu hors de Pltalie, 
que par deux ou trois lignes inf gnifiantes 
d’une Gazette, 

Ces détails font furtout importants dans 
cet ouvrage, où ils fervent de preuves a la 
figacité de l'Abbé Spallanzani, en offrant la 
répétition des phénoménes qu'il a fi bien dé- 
crits, & la confirmation des conjedtures qu’il 
a fi folidement établies. 

Pour remplir ce but, j'ai lu quelques-unes 
des meilleures rélations de léruption du Vé. 
fave, arrivée le 15 Juin 1794, & jai rap- 
proché du récit de Mr. le Chevalier Hamilton, 
qui m'a parû le plus foigné, ce qu'il pourroit 
y avoir de particulier dans les autres; en re- 
tranchant tout ce qui pouvoit être effentiél à 
des Mémoires fort étendus , où lon s tmyole 


V obligation de rafembler tous les détails. Em | 


fin j'ai joint à cette efquifle quelques remars 
ques.qui m'ont frappé en la faifant*). 
k Depuis le mois de Janvier jufques au mois 


de May, l’atmolphère avoit été calme &le 


tems fec ; on eutalors un peu de pluye; quel. 
ques jours avant l’éruption l’on obferva beau. 
coup d'électricité dans air; elle étoit pofitive. 

Il y avoit fept mois que le Véfuve étoit 
tranquille, quelques jets de fumée s’échap- 
poient du cratère, mais dans les premiers 
jours de Juin, onen vit fortir des tourbillons, 
qui donnérent au foleil & à la Lune une cou- 
leur rouge, camme la vapeur bleue qui rem 
plifloit l'air en 1792. | 

Les puits & une grande fontaine de Torre 
del Greco donnérent moins d’eau ; la chaleur 
du fol la vaporiloit peut-être à fa fource. 

Huit jours avant l’éruption, une explo- 
fion {enfble, accompagnée de fumée, ouvrit 


#) La rélation de Mr, le Chevalier Hamilton eft dans le 
Volume des Tranfactions philofohiques de la So- 
cieté Royale de Londres pour l’année 1796. 

Une Rélation faite par Mr, l'Abbé Breislack , Profeffeur 
de Minéralogie, & par Mr. Winfpeare , Lieutenants 
Colonel dans le Régiment des Ingénieurs, , au Sere 
vice du Rei de Naples, 

Une Rélation faite par deux Profefeurs en Médecine de 
lP'Univerfité de Naples. 

Quelques lettres du Révérend Pére Caneva, Hermite de 
St Salvador, Deux lettres du Duc de La Torre 
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un foupirail dans le lieu même, où fortit le 
torrent de laves le plus confidérable. 

Six jours avant la mème époque, on en- 
_tendit le mème bruit , & l’on éprouva un Trem- 
blement de Terre aflés marqué. 

Le 12 Juin au matin il tomba une pluye 
abondante, la terre trembla à Refna, un bruit 
intérieur fe fit entendre; le foir à 11 heures 
la terre fut ébranlée jufqu'à Benevento & à 
Ariano. On fentit à Naples une violente fe. 
coufle, qui dura une demi minute. Ces pré- 
ludes effrayants produifirent l'inquiétude & 
encouragérent la crainte. : 

Le 15 à 1o heures du foir un nouveau 
Tremblement de terre, plus fort que le pre- 
mier, imprima la terreur dans l’ame des Napo- 
litains; au mème inftant il s’élance à une très- 
grande hauteur hors du Cone du Véfuve une 
colonne toujours renouvellée d’un fluide em- 
brafé; bientôt après quinze autres colonnes 
femblables à la premiére, difpofées en ligne 
droite, dans un efpace d’un mille & demi, 
fe pouflent vers le Ciel, & forment en retom- 
bant un torrent de feu, qui fe précipite en 
cafcade fur les pentes de la montagne, roule 
fes ondes enflammées vers les villes de Torre. 
del Greco & de Refira, & tombe enfin dans la 
Mer. 

Dans ce récit tout fera PL, dans lé. 
yénement tout fe prefle à la fois fous les fens. 


Il faut entendre l'éclat des Mines le es vio- 
lent, le fracas le plus horrible des corps qui 
{e choquent avec fureur, les coups de Ton- 
nerre les plus fecs, le mugiflement des tempè. 
tes, la chute continuelle des pierres & {co- 
riesS rougies par le feu. Il faut voir le Ciel 
obfcurci, les ténébres fillonnées par les éclairs, 
Pagitation d’un peuple immenfe pouffant les 
cris du défefpoir , & fuyant avec précipitation 
“une terre qui manque fous {es pieds. En s’ap. 
prochant du Véfuve, qui étoit le théatre de 
ces Îcénes affreufes, les fens manquent de 
force pour les faifir & de moyens pour en pé- 
nétrer l'ame. 

La violence de ces convulfions fembloit 
annoncer leur fin, ou celle des lieux qui les 
éprouvoient; mais le 16 Juin offre la répéti- 
tion de tout ce que je viens de décrire. Juf- 
ques à 2 heures du matin, le cratére du Vé- 
fuve, fans fumée & fans flammes, était de. 
couvert; alors une nuce de cendres & de fu- 
mée le remplit. Il faut fe repréfenter une 
pile de nuages amoncelés fous la forme d’un 
Pin, femblanc repoufferile Ciel; la foudre s’é- 
chappant lans cefle de fes flancs obfcurs, &. 
des éclairs continuels qui rendent vifibles fes 
ravages. La 

Au point du jour la fumée, rougie par la 
reverbération , fignale près du cratére une nou- 
velle bouche, qui vomit un nouveau torrent 


de laves du côté d’Offajano; il parcourut trois 
miles en quelques heures, & embrafa un bois 
quil traverfa. Peu après le cratére du Vé- 
Juve & fon cone fe couvritent de nuages, 
_ qui les cachérent completement pendant plu- 
fieurs jours. | 

À ÿ heures la lave enflammés par les 
feps de Vigne qu’elle emportoit , le dirigeoit 
vers Torre del Greco; elle traverfe cette ville 
infortunée , & coniume dans un inftant la 
plus grande partie de fes édifices. Les habi. 
tants errants dans les campagnes fuyent leurs 
mailons embrafées ; ce terrible incendie ne 
peut éclairer leur pas; leurs flambeaux font 
trop foibles pour leur faire trouver le grand 
chemin au milieu des ténébres épailles qui le 
couvrent, ou pour le leur faire fuivre après 
lavoir trouvé. 

Une pluye de cendres très-fines tomboit 
autour du Véfuve, quelques gouttes d’eau 
falée s’échappérent des nuages: on ne diftin- 
guoit plus le Ciel que par les couleurs ef 
frayantes de l’Incendie de Torre del Greco, & 
de la lave fondue quige rouloîit vers la mer. 

Torre del Greco w’étoit pius qu'un valte 
bucher, où 15 perfonnes périrent, 18000 fe 
retirérent à Caflel a mare, où elles furent re. 
ques par la bienfaifance, tandis que des vo- 
leurs pilloient les débris fumants de leurs for- 
tunes, 


Qui pourroit calculer les malheurs, Îles 
foucis, les inquiétudes, les allarmes, les ra. 
vages, les deftructions produites dans les vil. 
les & les Lampes pendant le petit nombre 
d'heures dont j'ai décrit les événements ? mais 
ils fe prolongent encore avec la même fu - 
reur. Le 17 Naples fut couverte de Cen- 
dres. Le 18 le Vent découvrit le Véfuve, & 
Von vit la partie occidentale du cratére 
engouffrée dans fes abimes. Un violent 
tremblement de Terre, qui fecoua Refina à 4 
heures du matin, fait croire que ce fut le mo- 
ment où les parois de ce goufre, trop foi- 
bles pour réfifter à ces convulfions s'éboulé- 
rent ; ces mafles immenfes de laves dérochées 
furent fans-doute un nouvel obftacle à la for- 
tie des matiéres embrafées, qui occafionnérent 
de nouveaux chocs, & qui formérent par 
leurs frottement ces amas de cendres ou de 
débris de laves, qui vont s'échapper. Déja un 
cylindre de ces Cendres condenfées prefle 
les bords du Cratére aggrandi; il avoit au 
moins deux miles de circonférence. Cette 
mañle , foulevée par des forces que nous ne 
pouvons calculer , s’éléve perpendiculaire. 
ment , elle {e plie vers Naples. La deftruc- 
tion qu'elle renferme , péle fur cette ville. 
Un coup de vent la repoufñe ; elle enfante 
les tonnerres , les éclairs, la pluye fe préci- 
pite à flots, des Gendres auffi abondantes que 
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la pluye, tombent avec elle; il fe forme des 
torrents d’eau & d’une boue glutineufe, qui 
entrainent les rochers & les arbres; ils dé- 
truifent & emportent ce que le feu n’avoit 
pû dévorer entre les viiles de Torre del Greco 
& de Torre del Annunziata. Toutes ces cau- 
es de ruines & de dévaftations développérent 
continuellement leur défaftreufe énergie jui 
qu'au 7 Juillet, alors la nature épuilée fem. 
bloit reprendre fa premiére férénité. Enfin le 
26 Juillet, un des nouveaux cratéres, le plus voi- 
fin de Torre del Greco, lance de nouveaux feux 
& une nouvelle fumée; la lave qui coula dans 
ce moment conferva plus longtems fa chaleur. 

Quel tableau! la Nature feule peut le pré- 
fenter, les fens font incapables de le faifir, 
les mots font fans force pour le peindre & 
l'imagination ne fauroit l’embrafler. Il mexitte 
plus, les rélations & la peinture ne peuvent 
en efquifler que des moments ; on ne le dé. 
couvre que dans fes ravages , on ne le loup- 
conne que dans fes vaftes effets. 

Hamilton effaya d'aborder le cratére du 
Véfuve le 30 Juin pour la 6gme fois, quoi- 
qu’une colonne de nuages menacants en (or. 
tit toujours, & quoiqu’elle lança continuelle. 
ment la foudre avec des pierres & des cendres 
ardentes. 

Hamilton voyage triflément au travers des 
 tuines; au lieu de la verdure des Campagnes 


les mieux cultivées, il ne trouve que des ar: 
bres brulés & un tapis de cendres dont l’épaif- 
leur étoit d’abord de dix à douze pouces, 
mais il formoit des amas de plufieurs pieds 
auprès du Véfuve. Il fe dirige vers louver- 
ture d’où {ortirent les laves qui détruifirent 
Torre del Greco. Ses bottes fortes furent bien- 
tôt brulées en cotoyant ce goufre. On ne 
peut fe peindre les vallées que ce torrent avoit 
formé ; les amoncelements qu’il avoit produit. 
Hamilton affure, que 10000 hommes n’au- 
roient pû exécuter pendant plufieurs années 
ce que la Nature avoit opéré ici pendant quel- 
ques heures. 

Ce voyage devenoit dangereux par les ex- 
halaifons fulphureufes qui s’exhaloient de ces 
bouches brulantes; leur influence fur les la- 
ves introduiloit quelques varietés dans ce dé- 
fert. Ces exhalaïifons étoient le pinceau qui 
peignit ces laves en rouge, en blanc, en bleu 
& en vert. | 

Malgré ces difficultés Hamilton parcourt 
les fommités de ces nouvelles montagnes, il 
mefure leurs cratéres , dont quelques - uns 
avoient un demi mile de circonférence, & 
quoique leur hauteur perpendiculaire ne fut 
extérieurement que de 200 pieds, leur pro- 
fondeur paroifloit trois fois plus grande. Tan- 
dis qu’il étoit fur la montagne, il fe forme 
pres de lui deux tourbillons femblables à une 


trombe de mer, ils enlevérent une grande 
quantité de Cendres , & déployérent une 
forte électricité. 

Il fembleroit que dans un fiécle où la 
Chymie & la Phyfique ont fait autant de pro- 
grès, cette éruption auroit dû fournir des idées 
capitales fur fa caule, mais cet événement ter- 
rible ne laifle que l’étonnement , l’effroi & la 
douleur avec les ravages qu'il a enfanté, & 
nous ne fommes pas plus inftruit fur les 
moyens qui l’ont fait naitte. On peut croire 
à ce qu'il me femble, que le Foyer de cette 
éruption étoit bien profond, puifqu’elle fût fs 
confidérable, & puifque l’on fentit à des di- 
ftances fi grandes les fecoufles qu’elle pro: 
duifit. 

On juge de mème que ce feu s’attifoit de- 
puis longtems ; on éprouva des tremblements 
de terre plufieurs jours avant l’éruption , ce 
qui apprend que les feux fouterreins & les 
gaz qu'il développe furent les caufes de ces 
phénoménes ; lors mème qu’il n’ÿ auroit point 
eu d’explofion apparente, qui rendit le feu 
plus fenfible ; on vit fortir feulemient quel- 
ques bouffées de fumée du lieu qui donna 
paflage au torrent de lave ; deftructeur de 
Torre del Greco; il ne put vaincre d’abord l’ob- 
facle , qui empècha fa fortie. Cette réfiftance 
fut la caufe des tremblements qu’on reflentit 
quelques jours avant cetre affteule éruption. 


Î 
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Les expérience & les réflexions de l'Abbé 
Spallanzani indiquoient déja, qu'il faut un 
tems confidérable pour réduire toute cette ma- 
tiére pierreufe à l'état de laves coulantes ,- 
avant que le gaz qu’elles forment ait acquis 
une expanfibilité aflés grande pour renverfer 
Jes obftacles qui s’oppofoient à fa fortie, & 
poufler la matiére fondue des entrailles de la 
terre à de grandes hauteurs au-deflus du Vé- 
fuve ; aufli ce fût après une longue action du 
feu fur ces matiéres, que l’éruption fe ma- 
nifefle; & Hamilton oblerve: que les laves, 
qui coulérent le 26 Juillet, étoient plus çhau- 
des & plus fluides que les autres qui avoient 
coulé plutôt. Ea durée du feu fuppléa fans- 
doute à fon intenfité, fuivant les belles expé- 
riences du grand Naturalifte, dont on trouve 
ici les curieux voyagé. 

_ C’eft un fait bien remarquable , que la 
difpofition en ligne droiîte de ces quinze Cra- 
téres, qui s’ouvrirent prefque en mème tems, 
& qui paroïiflent formés par une fente de 
deux miles de longueur, que lexplofion fit 
dans un tems très-court fur les parois du Vol- 
çan ; elle explique un phérnoméne pareil ob. 
fervé déja dans une éruption précédente du 
Véfuve, comme dans la pofition des Isles 
Eoliennes & des Isles Moluques remarquée 
par l'Abbé Spallanzani. Une fente plus éten- 
due formée par une éruption plus confidérable, 


fur Ja furface de L terre produiroit cet effet 
avec des circonftances {emblables, mais beau 
coup plus immenfes: | 

On ne peut pas douter de la réfiftance 
que la croute de laterre oppole aux eflorts 
des matiéres embrafées & de leur gaz, puif- 
qu’elle fut fecouée diverfes fois, avant qu’il 
fe fit une ouverture pour leur donner pañlage. 
On comprend de même que le Foyet de cette 
éruption ne communiquoit pas avec le Vé. 
fuve, puifque les matières embralées n’enflé: 
rent pas Îes canaux; peut-être ces matiéres 
n’étoient-elles pas d’abord aflés fluides; peut- 
étrelles canaux obitrués { refufoient à leur 
entrée. Les bruits fouterreins annoncent pour- 
tant, Que la matière étoit en travail, que les 
gaz la poufloient en tout fens ; alors la vio- 
lence dé l’éruption , gyand elle eut renverfé 
toutes les barriéres qui‘arrétoient fa furie: 
Son abondance, quand elle eut commencé à 
fe répandre, confirment de nouveau, que cette 
matiére étoit fondue depuis longteras ; & 
qu’elle faifoit effort pour s échapper. | 

La pluye abondante qui tomba pendant 
éruption ,; eft un phénoméne très-difficile à 
expliquer , la chaleur des matiéres brulantes 
peut à la vérité produire une grande quantité 
de vapeurs par le deféchement de là terre; 
mais la quantité de la pluye & fà durée fur- 
pañent la quantité de l’eau évaporable. D'un 

autre 
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autre côté, fi lon cherclie daris la mér la 
fource de ces eaux; on voit bien que l’éva- 
poration tie fauroit la produire ; puifque la 
pluye ne commença que vers la fin de la 
grande éruption. On n’imaginera pas que 
les eaux de la mer circulérent dans ces ca- 
riaux où la lave s'’étoit fondue ; car celle qui 
arriva la premiére fut réduite en vapeurs, oc- 
cupa lefpace vuide qui pouvoit y être, & 
fermia l'entrée aux autres eaux qui auroient 
pù y entrer. La nier fut alors, il eft vrai, 
fecouée, mais cette fecoufé fut l'effet d’un 
Tremblement de Terre: 

Il faut pourtant reconnoitre que les Ceri- 
dres lancées par le Volcan retomboient humi: 
des ; mais elles pouvoient concraéter cette 
humidité dans une atmofphére pleine de. va- 
peurs. Ces cendres avoient un gout falin, 
on y a trouvé le Muriate de foude; mais 
l pourroit ètre produit par les laves qui fe 
btifoient,  L’Abbé Spailanzani a démontté 
ce fel dans plufieurs laves ; on peut donc aife- 
ment imaginer comment il fe trouve dans 
leur débris. Il eft facheux qu’on ait ou- 
blié d’analyfer l’eau de cette pluye : on 
pourroit peut-être encore faire cet effai fur 
les reftes du torrent boueux que ces Cendres 
contribuérent à former. 

Îl s’échappa pendant l’éruption une trêés- 
grande quantité d'acide carbonique; qui ft 
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périr r300 Livres & quelques Faifans. Les 
oifeaux , en s’élevant de quelques pieds, 
pouvoient aifément fe fouftraire à fon in. 
fluence mortelle; ce qui étoit impofhble aux pe- 
tits quadrupédes forcés de refpirer cet air meur- 
trier. k | 

L'Abbé Bic apprend, que la cou- 
Jeur des laves vomies par cette éruption étoit 
d'un gris obfcur, prefque noir; qu’elles font 
fans odeur lors qu’on les humecte, qu’elles 
attirent l'aiguille aimantée, & font feu avec 
le briquet ; il les a trouvé plus ou moins 
. poreufes, contenant des cryltaux verts ref 
femblant affés à l’Olivine de Werner ; 
on y trouve des petits cryftaux de Feldfnats. 

Les principaux produits de l'éruption font 
le Muriate de Potafle, des {els ammoniacaux, 
le Sulfate de Fer, l'Arfenic rouge, & des 
fragments de Fer fpéculaire. 

Mais ce qui m'a paru très - remarquable, 
c'eft que ces phénoménés qui agitérent f 
prodigieufement l'air , qui l'échaul Hérent fi 
fort, qui introduifirent tant de gaz dans l’at- 
mofphére, ne parurent pas influer fur les 
variations du Barometre ; elles furent très- 
petites & très-nuancées, comme on le voit 
dans les obfervations fuivies de Mr. le Duc 
de la Torre. Depuis le 12 Juin jufqu’au 2 
Juillet, le Mercure fe foutint toujours au- 
deflus de 29 pouces anglois, {a plus grande 
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élévation qui fe trouve le 20 Juin à 29 pouces 9 
lignes & demi , fut fréquemment à 29 pou- 
ces 9 lignes, & defcendit le 20 à 29 pouces 
4 lignes 1/2. Il faut le reconnoitre , le Phy- 
ficien {e proméne prefque toujours dans les 
ténébres, quand il quitte l’expérience, & il 
les augmente fouvent par les ténébres de Jo 
imagination. : 


Rolle ce 21 Mars 1796, 
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dans quelques parties de l'Appennin. 
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CHAPITRE XXIIL 


Confiderations fur les feux volcaniques, 


us 


Zi ya deux opinions contraires fur cette activité ; 
les uns veulent qu’elle foit trés grande, © 
d'autres très foible. On examine les argu- 
ments favorables aux premiers. Le premier 
argument eff Yiré des effets produits par le 
Jeu d'une lave courante, comparée à ceux 
de notre feu. Ardeur de cette lave lorsgr”elle 
débouche hors de terre, bien fupérieure alors 
à celle de nos fournaifes. Second argument 
éduit de la promptitude avec laquelle fe fond 
une lave froide, jettée fur une lave fondue, 
quoique cette fufron ne puille s'obtenir qu'avec 
un feu érès vif de nos fourneaux, La con. 
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ftrvation d’une chaleur trés forte dans les 
laves, aprés avoir cef]é depuis on de 
couler, eff un troifiéme argument en faveur 
de la grande adfivité des feux done 
Le quatrième argument eff tiré de la fifion 
de grandes males de picrres, produite dans 
un efpace de pays aflez long par les fleuves 
_ feuls de laves qui y ont coulé. Le cinquiémé 
argument ef} fourni par la grande difficulté 
de fondre le verre volcanique d'Islande, fou- 
mis à l'aëfion de notre feu. L’ébullition de 
l'eau de la mer, occafionnée par les érup- 
tions volcaniques , fournit un ixicime arqu- 
ment em faveur de leur énergie. Enfn la 
grande fluidité des laves, qui très grande 
en plufeurs circon/iances , confirme tout cecr. 
Les arguments qui doivent prouver au con- 
traire, que l’adlivite des } feux volcaniques ef 
trés foible, peuvent Je réduire commodément 
a un feul. Les pierres ne Jouffrent presque 
aucun changement cffentiel, en fe fondant en 
laves par le feu des Volcans, qui ne fauroit 
fondre les Jchorls, tandis que le feu de nos 
fourneaux détruit par la vitrification, €? les 
caraélères de ces pierres enles fondant. Cet 
argument eff plus apparent que Jolide. I 
nef pas toujours vrai que les feux volcaniques 
Joyent infufifants pour Jonure tes fenoris, ils 
fondent quelquefois les grenats du Véfuve, : 
rcfraélaires dans nos fourneaux ; enjorte que 
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la foible altération des caraëttres primordiaus 
dans les laves ne doit point s’attribuer à la 
foibleffe de fes feux, mais à leur maniere 
d’aoir, qui eff un peu difftrente de celle du 
feu que nous employons. Le feu des four. 
neaux, qui eff trés propre pour fondre les 
roches volcaniques €$ non volcaniques, eff. 
dans Pimpoffibilité de les rendre fluides. Il 
faut pour cela un feu dune température plus 
forte. Recherches pour découvrir, ff lo- 
pinion de ceux qui croyent, que le feu vol. 
canique produit fon effet plutot par fa durée 
que par fa violence, a queique fondement. “Il 
Je trouve, que le feu de nos fourneaux en 
reffant toujours le même pendant plufeurs jours; 
ne Jauroit fondre les pierres, qui les fond 
pourtant au bout d’un tems plus long, dans 
le même tems il détruit auffi leur tifflu com- 
me un jeu d'une plus grande adivité.  Au- 
tres recherches pour favoir, fi le fouffre fert 
de fondant aux pierres qui fe changent en 
laves, ou s’il, facilite leur fuidité; une gran- 
de fuite de faits prouve le contraire. On de- 
montre également par plufieurs obfervations 
fûres, quil n'eff pas vrai, que les laves cou- 
lantes ayent une chaleur propre, qui fe dé- 
veloppe par une vraye combuftion, indépen- 
damment de la chaleur qu’elles ont reçue du 
Volcan. Seulement il faut avouer, que nous 
n'avons pas des idées claires des feux volce- 
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miques. Jncertitudes fur leur aliment, €? 
leur façon d'agir. Le gaz oxygene eft pro- 
bablement lautheur © le confervatcur des in- 
cendies fouterreins, il eff propre à produire 
des combinaifons finguliéres dans les pierres 
qu'il enveloppe , parcequ’il s’y trouve mêlé avec 
d’autres gaz €$ d’autres fubffances falines. Il 
ef poffible que Peau unie avec le feu, con. 
courre à produire ces combinaifons. 


L terribles éruptions , qui donnent naïf 
fance dans leur rage à des flammes chrayantes, 
qui lancent des pierres embrafces à de gran- 
des hauteurs, qui forment par la violence de 
leur feu des montagnes fondues & des fleu- 
ves de laves ardentes, ont fait croire à la 
plüpart des hommes, que la puiffance de ces 
feux deftruéteurs étoit fupérieure aux idées 
que nous avons de celle de notre feu. Cette 
opinion qui a toujours été, & qui eft encore 
celle de la multitude, a été défendue par de 
grands Phyfciens, & elle feroit encore la feu- 
I dominante, fi dans ces derniers tems on 
n’en avoit pas imaginé une autre toute oppo- 
fée. Les partifans de ces deux opinions font 
ee perfuadé de leur juitefle , qu’en pro- 
duifant les raifons qui les appuyent, ils s’oc- 
cupent peu du foin d'écouter les raifons qui 
les combattent. Pour moi, puisque je traite 
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eette queftion difficile, je penfe, qu'il eft de 
mon devoir de rapporter les arguments qui 
leur font favorables, comme ceux qui leur 
font contraires. Je parlerai d’abord de ceux 
qu'on employe pour établir l'énergie confidé- 
rable des feux volcaniques, enfuite je ferai 
connoitre ceux qui les attaquent, & chaque 
raifonnement fera accompagné des réflexions 
qui m’auront parû les plus folides. 


Ier. Argument. 


Comme l’intenfité de notre feu fe mefure par 
les effets fur les corps qu’il affecte, nous 
devons nous prévaloir de la même métho- 
de pour mefurer lintenfité des feux vol. 
çcaniques. On a vû que le thermomètre 
de Wedgwood étoit le moyen le plus für 
‘de connoîitre à préfet les effets de notre 
feu. Il eft évident que cet inftrument {e- 

roit auffi le plus {ür pour rechercher l’ac- 
tivité du calorique des Volcans. Jai pro- 
poié ce moyen dans le [er Chapitre de cet 
ouvrage, & j'ai montré comment on pou- 
voit l’employer facilement dans quelques 
circonftances. 

Ce n’eft pas qu’on aît auffi cherohe: par d’au- 
tres moyens moins {ûrs à mefurer la. chaleur 
des Laves. Je trouve cetre expérience faite 
par quelques Acçadémiciens de Naples. dans la 
 fimeufe éruption du Véfüve de 1737, Îur 


üne lave près la Torre del Greco; quoiqu’ellene 
_ coula plus depuis quelques jours, elle con- 
fervoit cependant dans un bas fond une rou- 
geur femblable à celle du fer rouge. Serao, 
dans {on livre que j'ai cité, en fait le récit; 
voici les refultats de ces expériences : Un pe- 
tit morceau de plomb conique, du poids de 
deux onces, pofé fur la furface rouge de la 
Lave, s’amollit au bout de deux minutes & 
demie. En répétant l'expérience fur un au- 
tre morceau de plomb du mème poids & de 
Ja mème figure, placé {ur une palette de fer 
rougie au feu, & mile {ur des charbons ar. 
dents; ce métal ne commença de fe fondre 
qu'au bout de fix minutes & demie, & ce 
fut feulement après fept minutes & demie qu'il 
fut entiérement fondu. | 
L'eau mife fur cette Lave, dans un vale 
de cuivre, cominençca de bouillir fourdement 
au bout de trois minutes; elle bouillifoit 
à grandes ondes au bout de quatre. En ré- 
pétant cette expérience {ur les charbons - 
ardents, l’eau commenca de bouillir fourde- 
ment au bout de quatre minutes, & elle 
bouillit fortement au bout de cinq minutes. 
Le Profefleur Serao conclut de ces expé- 
riences: que la force du feu de cette Lave, 
quoique privée d’une partie de l’intenfité de 
chaleur, qu’elleavoit quand elle couloit, étoit 
pourtant très fupérieure à à la force du feu des 
charbons, & à celui dufer rouge. 
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Je fais grand cas de ce petit nombre d’ex. 
périences, entreprifes pour comparer notre 
feu à celui des Volcans. En accordant cepen- 
dant que le calorique de cette lave eft plus 
confidérable que celui des charbons ardents, 
je ne puis accorder de mème qu'il foit plus 
intenfe que celui du fer rouge. La palette de 
ces Accadémiciens entouré d'air froid ne 
pouvoit acquérir la rougeur qu’elle auroit eue 
dans d’autres circonftances. Le fourneau des 
Verriers ne peut fondre le verre en mañe, 
il le rend feulement très rouge; cependant je. 
placai fur une palette de fer, qui étoit reftée 
une demi heure dans ce fourneau, un mor. 
ceau conique de deux onces de plomb; ce 
cône fut fondu avant la fin de la prerniere 
minute. |  . 

Il y avoit pourtant quelque tems que Ja 
lave de cette expérience ne couloit pas, par 
conféquent elle devoit avoir beaucoup perdu 
de fon calorique, mais pour avoir un objet de 
comparailon plus jufte; il falloit faire cette 
experience fur la lave fluide, & heureufement 
foit par hazard foit par adrefle, il fe préfen- 
ta eette combiuailon, qui rendit l’expérien- 
ce facile. Entre les grandes pertes que cau- 
{a le débordement de ces matiéres fondues, 
celles qu’il occafionna au Couvent del Carmine, 
ne furent pas petites. On lit dans l’'Ouvra- 
ge du Médecin Napolitain, que cette lave sé. 


tant jettée dans ces batiments, elle brula nom 
feulement, & réduifit en cendres les matiéres 
eombuftibles avant de les toucher, mais elle 
_fondit les vaifleaux de verre fur la table du 
Réfe“toire, & les réduifit en une mafñle in- 
forme. Ce phénoméne eft configné dans 
les Tranfacions philofophiques d’Angleterre, 
où on lit un rapport fait par le Prince Caflano. 
Membre de cette Societé, qui apprend, que 
ce courant, après avoir mis en feu la porte 
-de PEelife des Carmes, les fenetres de la fa. 
criftie & du Réfectoire, il fit couler les vaif- 
eaux de verre qui étoient fur la table. Il 
joint ici une expérience très importante : Un 
morceau de verre, attaché à l’extrémité d’un 
baton, & approche de la marière coulante, 
fe réduifit en pâte après quatre minutes. 

Ce dernier fait cadre fort bien avec celui 
qui eft raconté par le Profefleur Botta dans {à 
defcription de lincendie du Véfuve, arrivé 
en 1767. On voit dans le milieu de cette la- 
ve des bâtiments qu’elle a entourés fans leur 
_caufer aucun mal; elle en a renverfé d’autres. 
Il y en a où elle eft entrée, elle y a brûlé 
tout ce qui étoit pres d'elle. Dans quelques. 
uns d'eux le torrent du feu a fondu de grofles 
bouteilles de verres qui étoient affez élevées, 
& que le torrent embrafé n’a pû toucher. 

En raifonnant fur ces faits , il paroit que 
la fufion des vales de verre, enveloppés par 


la lave coulante, ne font pas une preuve bieri 
convaincante de fa grande activité, car nos 
verres factices fe fondent plus ou moins fur les 
braifes de nos foyers. J'ai imité jusqu’à un 
certain point l'expérience du Prince de Cafano, 
télativement à la fufion du verre approché de 
Ja lave ardente, en tenant {ufpendu dans l'air 
avec des pinces dans un fourneau de verrerie 
un morceau de verre d’un pouce; peu d’inftants 
après il commenca de fe ramollir, & au bout 
d’une minuté‘il couloit & formoit un fil al. 
Jongé. L'énergie de cé feu étoit plus forte 
que celle de la lave dont j'ai parlé. Mais il 
faut obferver, que le verre étoit près de la 
lave coùulante, qu’il ne la touchoit pas, par 
conféquent il fe feroit fondu plus vite, sil 
Javoit touchée. Outre celà quand la lave 
parvint au Couvetñt del Carmine, elle devoit 
avoir perdu une partie confidérable de fon ca+ 
lorique; prémiérement parce qu’elle avoit de- 
fa parcouru un chemin aflez long, & qu’elle 
avoit communiqué au plan fur lequel elle cou- 
loit, de mème qu’à Pair environnant fa cha- 
leur. Secondement parce qu’elle ne formoit 
qu'un feul canal à fa fource, qui fe divifoit 
enfuite en canaux plus petits, ce qui dimi- 
nuoit l’activité du calorique. Il paroït donc 
clairement, que lardeur de la lave, fortant 
du Véluve, eft bien plus forte, que celle 
qu’on obferve dans les fourneaux ordinaires de 
Verrerie, D 
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IIme. Argument. 
Le Profefleur Bottis, en décrivant l’éruption 
du Véfuve, commencée le29 Juillet 1779, 
& prolongée jusqu’à la moitié du mois 
d’Août, rapporte que le 10 Septembre de 
cette année, étant allé fur les lieux, il 
vit une petite colline formée de pierres 
{pongieufes, & environnée par une lave 
coulée récemment. On voyoit, ditil, fur 
la petite colline un gouffre, d’une forme 
prefque circulaire, dont le diamètre étoit 
environ de trois palmes, & la profondeur 
de deux. On y entendoit un bruit fem- 
blable à celui de l'huile ou des matières 
erafles, qui commencent à bouillir; ce 
bruit étoit produit par les matières qui 
{e fondoient. La chaleur étoit fi vive, 
que je vis rougir & fondre {ur le champ 
les pierres fpongieules que jy jettois. 
Cette obfervation elt capitale dans cette 
controverle; ceux qui ont étudié les ouvra- 
ges de Bottis fur le Véfuve, favent d’abord que 
ce qu’il appelle pierres fpongieufes, n’eft autre 
chofe que des laves poreufes, & les fcories 
de Îa montagne. fai trouvé dans mes expé- 
riences qu’elles n’exigoient pas moïns de demi 
heure du feu du fourneau pour commencer 
à {e ramollir. Si donc ce petit gouffre fondoit 
ces laves comme la poix bouillante, il eft clair 
que l’iatenfité de {à chaleur furpañoit beau 
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coup celle de Ja fournaile.. Jai vû enfuite; 
qu'en me fervant d’un fourneau de reverbére, 
qui donnoit très chaud, il falloit une chaleur 
femblable à celle qui eft néceflaire à la fufion 
du fer, pour obtenir la prompte fufion de ces 
laves & de celles des autres Volcans; mais 
il paroit aufli, que le petit goufire, en com- 
muniquant par-deflous avec le froid, devoit 
perdre de fi chaleur , & ètre beaucoup 
moins chaud dans ces parties que dans cel- 
les qui font plus intérieures, puifque cette 
bouche étroite n’eétoit qu’un foupirail pour la 
grande mañe de lave qui bouillifoit & s’enflam- 
moit dans les entrailles cachées de la montagne, 


° Illme. Argument. 


- La confervation d’une forte chaleur dans Îles 
 Javes qui ont ceflé de couler depuis un 
tems très long, dénonce la vivacité de 
leur chaleur, quand elles étoient fluides. 
Le Docteur Serao obferve, que lorsque la 
lave de 1737. eût traverié le grand chemin, 
on s’occupa au bout d’un mois du foin de 
le nettoyer, mais que les ouvriers furent 
forcés d'abandonner ce travail, parce que 
la chaleur de l’intérieur de cette mañle de 
 laves rammollifloit les inftrumens de fer 
qu'on y employoit. 
Quand je traverfai près du Cratère le plus 
haut de l'Etna, une lave qui ne couloit plus 
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depuis onze mois, & qui étoit entiéremerit 1€: 


parée de la fournaife volcanique, je vis au 
travers de quelques ouvertûres que cette la: 
ve retenoit üne couléur rouge qui frappoit 
la vuë en plein jour, & un baton que j’y en- 
foncai, fumia d’abord & s’enflamma. Chap VIEIL. 

Le Chevalier Hamilton laiffa tomber quel: 


ques morceaux de bois dans les fentes d’une 


lave fortie depuis trois ans & demi du Véfu: 
ve; ils s'enflammérent d’abord, quoique la 
Jave n'eut aucune communication avec le Vol: 
can, & que le fite où fe fit Pexpérience, fut 
éloigné de quatre miles de la bouche, hors 
de laquelle la lave étoit forties 


La lave de la grande éruption de l’Etna de | 


1669. n’étoit pas par faitement réfroidie au bout 
de 8 ans, fuivant les obfervations de Mañla ; 


Autheur ficilien. 


Ces faits réunis forment une preuve lu- 


mineufe de la violente chaleur des Volcans. 


Il eft vrai, que comme les éruptions occupent 


un grand elpace de terrein, leur étendue eft 


caufe que leur calorique fe conferve plus long- 


tems ; mais il eft vrai de mème, que quelque 


{oit le volume des laves, leur calorique, apres 


de fi long intervalles, ne feroit pas fi fort, 
s’il n’avoit pas été d’une grandeur démefurée 
lorsqu'elles coulérent. 
IVme. Argument. | 
Fazello décrit une éruption de lEtna, arrivée 
| en 
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En 1526, le 9 des Calendes d'Avril le 
vent du midi foufhoit, le foleil étoit 
prèt à {e coucher, quand une nuée noire 
fortit du fommet de la montagne; la rou- 
geur brilloit au milieu delle, tout -à-coup 

il s 'échappa du cratère un torrent de feu; 

bientot après la lave coula avec un grand 

bruit conime un fleuve, & fe roula vers 
lorient, où ayant trouvé une grande quan- 
tité de pierres, elle les fondit. 

Cette obfervation füt faite dans un tems; 
üù l'exactitude & la circonfpection n'’étoient 
pas l’appariage des obfervateurs; je dirai avec 
franchie , que je fufpendrois mon jugement 
fur la fufion de ce grand amas de pierres, fi 
je ne voyois pas le récit confirmé par une ré: 
lation de Pennant, rélativement à une érup- 
tion de la lave du Volcan de l'Islande en 1702. 
_ Après avoir décrit l’immenfe pays qüe cette lave 
inonda, il ajoute : que la hauteur perpendi- 
culaire des côtés de fon courant, étoit de 80 
à 100 pieds, de manière qu’elle couvrit non 
feulement tous les villages qui {e trouvérent 
fur fon chemin, mais auf plufieurs collines. 
_ Elle fondit les collines qu’elle ne put envelop- 
per ; enforte que la furface du pays étoit dans 
une efpèce de Auidité ; qui formoit un lac de feu, 
dont la fubitance reffembloit au métal fondu 
& blanchi par l'action du feu *). 


| | 
*)_Le nord du Globe, a 


Je laiffe le Lecteur juge de la prodisieufe 
activité de cet incendie. 
Vme. Argument. 


L'Islande fournit encore d’autres preuves de lé. 
nergie du feu des Volcans. On a vû com- 
ment les verres des Ifles‘Eoliennes & ceux 
des Campi flegrei {e fondent facilement au 
fourneau. Je n’ai pû faire des expériences 
fur le verre d’islande, parce que je n’en 
avois points; mais Rergemann a dit: qu’il 
n’avoit pû le fondre avec le chalumeau; ce 
qui lui fait conclure, que le feu qui la 
formé, eft très vif, Li 

VIme, Argument. 


Vallisneri, dans fa defcription de Isle nouvelle 

volcanique, {ortie de la mer en 1707, près 
de Santorin, entre plufieurs faits rélatifs 
a cet événement, parle d’une circonftance 
très remarquable: Pendant que cette Isle 
fortoit des ondes, la mer troublée autour 
d'elle, avoit pris une chaleur fi confidé- 
rable, qu’elle étoit en ébullition, fes 
bouillonnements s’étendoient à quelque 
diffance, & dans cet efpace les poiflons 
périrent. Of lit encore ce fait dans le 
Voyage de Mr. le Marquis de Choifeul, 
qui la tiré d’une hiftoire du tems, dans 
laquelle on obferve, que la poix de quel. 
ques Vaifleaux qui navigeoient, fe fondit. 


L 
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Je confidére cette remarque comme afles 
pure à prouver la violence du feu de ce 

Voican, puisque pour échauffer autant une fi 
grande malle d’eau, dans un lieu où elle eft 
fi profonde, où elle offre une fi srande fur- 
face, & où elle ef epvironhée d'eaux froides, 
il falloit un grand développement de feu. 

_ On avoit obfervé un phénoméne fembla- 
ble dans les mêmes lieux, fuivant le récit de 
Strabon, qui dit: gwentre Théra & Thérafie; 
on a vù bouillir la mer pendant quatre jours *). 

On fait comment ei antorin eft formé par 
la réunion d’une multit ude de pie erres ponces, 
& comment le déluge de ces pierres a été chañé 
du fond de cette mer par action des embrafe- 
ments volcaniques. Chapitre XIX. Les anai 
lyfes que jai faites de deux pierres ponces de 
cette Isle, m'ont perfuadé, que l’afbefte étroit 
leur bafe. Chapitre XV. J'ignore fi la bafe 
des autres pierres ponces eft aufli cette pierre 
où une autre. Quoiqu’ ilen foit, les deux 
pierres poñces que jai analyfées, confirment, 
que je feu qui les a conduit à l’état de ponces, 
doit avoir été très violent. 


Le VII. € dernier Argument 
Se fonde fur la fluidité des laÿes. . eft cer- 
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tain que leur fluidité doit être proportion. 
nelle au degré de feu qu’elles ont éprouvé. 
J'aurai Poccafon de parler plus bas du de- 
gré de fluidité que les javes acquiérent au 
fourneau. Nous la verrons plus grande 
quand la chaleur fera plus vive, & elle 
s’accroit encore quand on employe le gaz 
oxygéne. Ces degrés de fluidité ont éga- 
lement lieu dans toute autre pierre, de mè&- 
me que dans mille corps femblablement fu- 
fibles. On le comprend, parce que plus 
les molécules d’un corps fufble s’écartent 
les unes des autres par Pinterpoftion du 
feu, plus elles font propres à couler ; par 
conféquent toutes les fois qu’on trouvera 
une grande fluidité dans les laves, il fera 
prouvé, qu’elles auront fenti un feu d’une 
vivacité proportionnelle, C’eft ce que je 
voudrois examiner, mais il {eroit impol 
_fible d’être très bref dans cette recherche, 
parce qu'ily a plulieurs faits importants à 
raconter, & divers railonnements à en de- 
‘duire. lour fuivre quelqu’ordre, je divi- 
ferai ces faits en deux clafies, La premiére 
tenfermera les laves qui ont jailli des Vol. 
cans en jets comme les eaux, & qui ont con- - 
fervé leur mollefle , après avoir été lancées 
dans Pair, ou qui ontété vûües bouillantes : 
dans les cratères: Dans la feconde on trouvera 
ces Javes forties des cratères ou des flancs 
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des Volcans , qui fe font étendues en longs 

courants, & qui ont permis aux obfervateurs 

de mefurer leur vireffe, avec leur degré de 
molleñe, & de fluidité. | 

Avant de noccuper des premiéres, il y a 
deux obiervations du Profefleur Bottis, qui 
méritent une grande attention. La premiére 
rapporte un fait de éruption du Véfuveen 1771, 
la feconde a pour objet Péruption du mème 
Volcan en 1775. Je raconterai la premiére, 
en me fervant des mots mème de l’Autheur, 
de peur d’omettre quelque circonftance en lab- 
régeant. Après avoir raconté qu'il s’éléva 
quatre monticules fur une ligne à côté d’une 
ouverture, qui donna paflage à un torrent de 
jave, il remarque qu’il y en avoit trois d’une 
forme conique, d'ou le feu jaillifloit; c’eft à 
dire la lave embrafte. Qu'on la voyoit fortir en 
jets hors de petites bouches placées à leur fom- 
mèt, précifement comme l’eau forcée à s’échapper 
par de petits canaux; les courbes que le 
fluide enflammé décrivoit en tombant, étoient 
d’une differente grandeur, Ces trois monticu- 
Jes jaillifoient dans le même tems, & repréfen- 
toient trois belles fontaines de feu. 

Bottis conclut de ce fait, que le feu du 
Véfuve eft très énergique, & il ajoute: Jai 
vû deux fois de très prés la matière enflammsée 
s'échapper dans ?’Atrio del Cuvallo. Sa grande 
fuidité Ja faifoit refflembler à l’eau qui fort de 
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la terre avec force, & qui fe répand dans les 
lieux voifi QU | 

L'autre obfervation abrégée apprend, que le 
Véfuve au commencement de l’année 1776. 
ayant chaflé hors de fon fommet un torrent de 
lave, qui choqua la lave de 1771, elle rejail. 
lit dans Pair & fe figea fous Ja forme de pe- 
tits rameaux, terminés en pointes fines » com - 
me celles des aiguilles. be ajoute, que cette 
matière fortit très fluide, comme elle eft pour 
l'ordinaire quand elie is de Ja bouche du 
Véluve. | 

Les morceaux de lave lancés en Pair hors 
de la bouche des Volcans, & qui tombent fur 
le terrein, y confervent très rarement à la vé- 
rité une certaine molleffe, Bottis rapporte un 
fait fi extraor dinaire , que Jen douterai fi cet 
Autheur n'étoit pas digne de foi, & s'il n’a- 
voit pas eu pour temoinsS. Alt. Royale PArchi- 
duc d'Autriche Maximilien , S. Excel. Mr. le 
Comte de Wäilzeck, Miniftre pl He 
re, $, Eminence le Cardinal de Herzan & Mr. 
le Chevalier Hamilton, avec quelques autrer 
perfonnages de diftinction. Quand les laves 
font chaflées en forme de grèle hors du Vol. 
can, elles ont déja la dureté des pierres avant 
d'arriver à terre; l'action de Pair froid fur ces 
très petits morceaux de laves produit cet effet 
dans un tems très court, & il leur ôte Jeur 
fluidité. J'ai eu une circonftance trés favora- 
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ble pour vérifier cela auprès du Volcan de Strom: 
boli, où ‘j'étois à l'abri de ces jets, quoique 
quelques morceaux tombafent très près de moi. 
Je les examinois au moment de leur chûte, & 
ils me parurent très embrafés, mais très durs. 
Il n’en fut pas de mème au Véfuve le 19 Juin 
de Pannée 1775. vers la cime de la montagne. 
Le Volcan vomit de fon cratère des pierres 
fondues ; un de ces morceaux tomba, un 
guide accoutut très vite vers ce morceau, il 
l'enfila dans fon baton, & le fit voir à cha- 
cun ; il parut encore une pâte tres molle. Son 
Âltefle Royale ordonna que cette lave percée, 
qui peloitenviron huit livres, fut confervée avec 
le baton dans fon cabinet. Si donc cette lave, 
d’un volume fi petit, fe confervoit encore ten- 
dre malgré de contaét de Pair froid, 1l eft bien 
raifonnable de croire, que cette lave étoit très 
fluide daus le cratère. El faut pourtant dire, 
que ces phénoménes font trèsrares dans le Vé. 
{uve; ils font vraifemblablement produits par 
un coup de feu plus fort qu'a l'ordinaire. St 
les pierres chaffées du Volcan étoient diver{e. 
ment fondues, & sil y en avoit qui eufflent 
la molleñle de la pâte, en frappant la montagne, 
ne devroient elles pas fe briler plus ou moins, 
& devenir femblables à la braile? ce qui eft 
contraire à lPobiervation. Âu moins entre les 
morceaux de lave rejettée par le Véfuve, que: 
Jai recueilli, js vois qu'ils ont pris tous una 
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forme presque otbiculaire, fans avoir éprouvé 
aucun écrafement fenfible. Chap. HL En vifi- 
tant la montagne autour de fa bafe, j'en trou- 
vai plufieurs morceaux lancés de mème par elle, 
& qui avoient la mème configuration. Pai fait 
les mèmes obfervations à St romboli & à lEt- 
na, où je vis une foule de pierres lancées dans . 
léruption de 1787. Chap. VIL 
_ Onfe fait une idée de la fluidité des laves 
embrafées dans les cratères par ces deux obfer- 
vations de Bottis, cet infatigable obfervateur 
des phénoménes volcaniques. La nuit même 
le Volcan offrit un curieux fpectacle » ON en- 
tendit de tems en tems un foible bouillonne- 
ment, & l’on vit venir fur les bords de fa 
bouche une grande abondance d'une matière 
embrafée très fluide , qui recouvroit fon col 
& qui fe répandit en divers petits ruiffeaux, 
ferpentant fur fes épaules, mais ils s’éteignoient 
au bout de 4 minutes environ, ce qui dura trois 
heures pendant cette nuit. Il obferva ceci dans 
Véruprion de! 1767: 

Dans Péruption de 1779. ildit avoir vû la 
matière comme une liqueur qui bouillit dans 
un vale, & qui s’éléve à caufe de la violence 
du feu au-deflus des bords, fortant de la grande 
bouche de la montagne, fous une forme très 
fluide, & verfant de toutes parts d'une manie. 
re effrayante. 

Cette double obfervation , qui démontre la 


tres-grande fluidité des laves bouillantes dans 
le cratère du Véfuve, correfpond parfaitement 
a tout ce que j'ai vü dans les deux cratères de 
PEtna & de Stromboli. Chap. VIIL & X. Je 
crois fort, qu’on obferve la mème chofe dans 
les matières effervescentes des autres Volcans. 

Pour fuivre l’ordre que je me fuis propolé, 
ce dois parler de ces fleuves de laves qui for- 
tent des Volcans, & qui fe partagent fouvent 
en plufieurs ruifleaux pour defcendre fur le dos 
de la montagne. Comme leur vitefle eff quelque- 
fois très-grande, on pourroîit croire que leur flui- 
dité eft très-confidérable, & que l’activité du 
feu a été prodigieufe. Dans l'éruption du Vé- 
fuve en 1751, le courant de lave PArGOUrOIE 
28 palmes dans une minute. 

Dans une éruption du même Vale en 
1754. Là. lave étoit partagée en deux bras, qui 
parcouroient trente pieds en 4f fecondes, & 
plus bas ces deux bras réunis parcouraient 1h) 
pieds en fo fecondes. 

_ Aux deux obfervations du Pere La Torre 
j'en joindrai deux autres du Chevalier Ha- 
milton. La premiere a été faite dans l’érup- 
tion de 1765, la lave y parcourut un mile 
dans une heure. La feconde, qui eft de la 
mème époque, fut faite fur une autre branche 
de l’éruption, mais on n’a pas mefuré la vi 
tefle de la lave ; on fait feulement, qu’elle 
eouloit avec une prodigieufe rapidité. telle- 
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ment que le Chevalier Hamilton la compare 
à la viteñe dela riviére de Ja Saverne près 
de Briftol. 

Le Marquis Galliani, dans fes obfervations 
fur le Véluve, a dit : qu'en 1621, à 7 heu- 
tes du 17 Septembre, on vit {ur la bouche 
fupérieure de la montagne les laves s’échap- 
per, & qu’à 20 heures elles étoient déja dans 
la mer, où elles avoient formé trois promon- 
toires tres-longs; ce qui prouve, fuivant fa 
remarque, la prodigieufe vitefle de ces la- 
ves. 

Enfin je rapporterai encore quelques ob- 
 fervations de Bottis fur ce fujet: Quand la 
lave fortit du Véfuve en 1767, fa viteffe fut 
fi grande, que les perfonnes qui étoient fur 
les lieux, eurent à peine le tems de fuir. En 
2771, il fortit de la montagne un épouvan- 
table torrent de lave, dès qu’il fut arrivé dans 
le Torrent del? Arena, il parcourut dans une 
heure l’efpace de 1foo Cannes napolitaines *) 
Dans l’éruption de 1776 le courant de laves, 
qui s’échappa du fommet, parcouroit en 14 
minuces un efpace d’un mile & demi. La 
lave qui coula fur le flanc de l'Etna en 1792, 
depuis la partie la plus élevée, faifoit prefque 
un pas à chaque pulfation. (Cette notice 


#) La canne napolitaine eft compofée de 8o palmes na. 
politaines, cette palme eft environ à peu-près. la 
fixiéme Partie dn pied de Paris, 
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m'a été communiquée par Mr. l'Abbé Fran- 
cois Ferrara de Catane, qui a obfervé fur les 
lieux cette derniére éruption. 

Ces exemples fufiront pout montrer la 
grande vitefle des laves. J'ai choifi les cas 
où cette vitefle étoit la plus grande, & je 
pourrois en rapporter plufieurs, où elle eft 
moyenne & où elle eft aufli extrèmement pe- 
tite. Cette vitefle pent s’accroitre ou Îe di- 
minuer par plufieurs raifons; quand la pente 
eft plus grande, la vitefle s’augmentera ; elle 
fera plus rapides quand elle fera plus près de fa 
fource. En général les laves n’auront point de 
mouvement , ou il {era très-petit, fi elles ne 
font pas pouffées par une matiére fondue. Un 
torrent de lave, à peine forti d'un Volcan , 
s'arrête fur une pente très-rapide, quand une 
matiére fondue, qui fe renouvelle, ne la 
force plus d'avancer, | 

Il paroit de là que fi les autres obferva- 
tions manquoient pour montrer la grande 
fluidité des laves, celles qu’on déduit de leur 
vitefle extérieure pourroient induire en er- 
reur , d'autant plus qu'il faut eftimer encore 
leur ténacité & leur confiftance. Hamilton, 
en décrivant la lave du Véfuve de 1765, qui 
faifoit une mile par heure, dit: que la confi- 
ftance étoit telle, qu’elle pouvoit prefque ré- 
fifter à Pimpreffion d'un gros baton, & de 


groffes pierres jettées avec force fur elle, qu’el. 
les ne s’enfoncoient pas, mais qu’elles furna- 
æcoient, après avoir fait une légére marque. 
Dans mon voyage au Véfuve je remar- 
quai une réliftance prelque pareille dans la 
lave qui s’écouloit fous terre au travers d’un 
canal étroit. Les pierres que j'y jettois avec 
force, ne la pénétroient guéres plus qu’un tiers 
de leur volume, & elles étoient emportées 
par le torrent. Un torrent plus grand, qui 
couloit à l'air ne fouffrit aucune dépreffion 
dans les lieux où les pierres tombérent, quoi- 
qu’elles fuflent très-sroffes *). Le Docteur 
werao affirme, que plufieurs perfonnes ayant 
frappé la furface de la lave coulante avec la 
pointe de gros batons, ils la trouvérent fi 
dure, qu’elle faifoit du bruit, 
| Dans l'éruption du Véfuve de 1770, un 
ami de Bottis voyant la grande rapidité d’un 
ruifleau de lave qui lui faifoit parcourir 40 
palmes dans une minute, imagiua d’eftimer 
a fluidité, il prit une maflue qu’il vouloit en- 
foncer dans la matière fondue, en la jettant 
contr’elle; mais il s’apperçuc que la matiére 
réfiftoit à l'effort, & que la maflue y entroit 
a peine, quoiqu'il la poufia avec force. 
‘Auf je ne fuis pas fort étonné en lifant, 


#) J'ai indiqué quelques-uns de ces faits dans le 1er Cha- 
pitre, mais il m'a paru convenable de les rappel- 
ler ici, 
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que quelques perfonnes ont marché fur la live 
coulante, fans éprouver aucun mal Mr. Ja- 
mineau ; Confui d'Angleterre à Naples, ayant 
été voir avec quelques perfonnes une éruption 
du Véfuve en 1754, & s'étant approché d’une 
jave qui couloit lentement, un de fes guides 
la traverfa en courant. Le Chevalier Hamil- 
ton eut le mème courage dans la grande érup- 
tion du Véluve en 1779, fe trouvant avec 
{es guides au bord d’une lave qui couloit très. 
lentement, & qui avoit so où 60 pieds de 
largeur; il fut tellement ircommodé par le 
chaleur & par la fumée, qu'il auroit été forcé 
de retourner fur fes pas fans avoir fatisfait 
fa curiofité, fi le guide ne lui avoit pas pro- 
polé de traverfer rapidement la lave elle- 
même. Comme celui-ci fit le trajet avec fa- 
cilite, il fut fuivi par Mr. Hamilton, & un 
autre guide, qui n'éprouvérent d'autre in 
convénient, qu’une forte chaleur aux pieds 
& aux jambes *). Le Marquis Gailiant & d’au- 
tres hommes hardis, ont marché de mème 
fur des laves coulantes. 

Cette ténacité & cette réliltance des laves 
coulantes prouvent la perte du calorique qui 
leur eft enlevé par le contact de l'air froid ; 
& qui leur Ôte leur premiére liquidité. Cette 

perte {e fait fentir bien davantage à la fur. 
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face que dans l’intérieur. Auf cette partie 
des Javes eft toujours bien plus fluide, comme 
on le remarque, en rompant la croute qui la 
couvre. Mr: Jamineau, qui vit les pietres les 
plus pefantes jettées lur cette lave fans ÿ laitfer 
d’impreflion, obferve qu” un petit baton pénée 
troit facilement la lave intérieure *}, Le Pere 
la Torre ayant rompu dans }’ éruption de 1754 
la croute extérieure d’un rameau de laves qui 
ne couloic plus, en vit fortir une matière li- 
quide. 

Mais il ny a point de fait 4e ce genre plus 
remarquable que celui qui eft raconté par Borelli 
dans fon hiftoire de l’éruption de l’'Etna de 1669. 
Le fleuve impétueux de lave, forti de Monte 
Roffo , étoit préc à s'élever au-deflus des murs 
de Catane, dans ce terrible moment quelques 
citoyens de cette Ville concurent le hardi pro- 
jet d’écarter de leurs murs ce fléau menaçant; 
ils s’occupérent donc à percer le flanc de Ja la- 
ve endurcie à fa furface, afin que la matière in- 
térieure, toujours fluide, put en fortir, & 
prendre dans le chemin une direction différen: 
te de la premiére. Cette grande entreprife füt 
couronnée par le plus grand faccès; la croute 
extérieure de la lave ayant été rompue, la ma- 
tière fluide en fortit & s’échappa vers le lieu 
où l’on vouloit la diriger. Je ne faurois pas 


*) Frans. philof. 


dire, par quelle fatalité pour Catane ce tra. 
vail fi important ne fut pas continué. 

La vitefle extérieure des laves eft une 

sh Up S'HES nl 

preuve de leur fluidité, elle eft quelquefois très- 

 confidérable dans Pintérieur, & elle a été ex- 

ceilive dans quelques éruptions. La lave de 


 JPEtna parcourut 14 miles depuis la bafe de 


Monte Rofo jufqu’à la mer. À peine fortie de 
{a fource, elle perdit toute communication avec 
le Volcan. La croute extérieure qui fe forma, 
devoit perdre toujours fon calorique à méfure 
que la lave defcendoit, & que le canal où elle 
couloit, commuñiquoit fa chaleur aux par- 
ties intérieures du canal où elle couloit. Si 
donc, maleré cette perte continuelle de chaleur, 
la lave couferva fa liquidité, & coula dans un 
ve de 14 miles, quelle prodigieufe fluidité 

e devoit- ellé pas avoir en fortant hors de la 
ournaile de l’Etna? 

Maisil ya des Laves de l’'Etna qui ont fait 
un chemin LS grand ; il ÿ en a qui ont par- 
COUTU 18 miles, d’autres20o & même 30, com. 
me on l’a obfervé dans léruption, doit parle 
Hamilton, & que j'ai vuë. Elle fe verfa hors 
du grand cratère, s’étendit jufques à 1$ miles, 
& alla s’engouffrer dans la mer de Tauromina. 

Quoique depuis qu’on raconte des hiftoi. 
res volcaniques, je ne crois pas qu’il foit ar- 
rive une éruption plus remarquable par fon 
étenduë que çelle d'Islande en 1783, puifqu’elle 
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deffécha 12 fleuves, ;- qu’elle parcourut 04 iniléé 
italiennes en longueur, & couvrit un efpace de 
fo miles en largeur. On ne peut concevoir 
den cette lave a pu déloler un fi grand pays: 
fi elle n’a pas été d’une prodigieufe Auidité. 

S1 lon confidére les laves fortant des Vol- 
cans pat jets, ou coufervant un degré remar- 
quable de mollefle, quoique divifée en petits 
morceaux, environnés par un air froid, ou 
fe précipitants comme un fleuve fur les pentes 
de la montagne; on fentira que dans ces cas 
les laves doivent avoir été d’une exceflive flui- 
dité, qui aura été produite feulement par une 
chaleur exceflive. HN do 2 

. Tels font les arguments les plus forts em- 
ployés en faveur de la puiflante activité des 
incendies volcaniques. Il faut rapporter à-pré: 
fent ceux qu'on allégue pour établir la foi 
bletfe de cette activité; on peut les réduire trés. 
aifément à un feul, qui paroit fondé fur ce, 
que les pierres & les roches, qui pañfent à l’é- 
tat de lave, ne paroïflent point avoir fouftert 
d’altération par l'action des feux volcaniques. 

Les premiers, qui l'ont propolé, ont été Mrs. 
Sage & F: À. De Luc, quiayant vû que quel- 
ques-uns de nos fourneaux vitrifioient mieux 
les laves que les Volcans, & qu'ils fondoient les 
fchoïls des laves, que les feconds ne touchoient 
pas, en ont conclu: que le feu de nos four: 
meaux étoit plus actif que celui des Volcans. 

Mr. 


Mr. Dolomieu a cherché encore à diinuet 
cette intenfité du feu dans tous Les ouvrages; 
après avoir dit dans fon Voyäge aux Isles de 
Liperi, que quelques laves des Saline reflem- 
bient beaucoup au perphyre par leur couleur, 
leur pâte. leurs taches de feldfpat; il en con- 
clud : que les feux volcaniques, quine fondent 
pas les pierres, ne chatipéht pointeur tiflu, & 
que la fufion des laves eft bien différerite de 
celle qui s’opéré dans nos fourneaux, où tou: 
tes les matières qu’ on y expole, fe défigurent 
entiéremient. Dans une Jlonguë note fur la la 
ve de l’'Etna; coulée en 1669 à Poccafion des 
fchotls & des feldfpats qu’on y trouve parfai- 
tement fains, il s'occupe à rontrer , que le 
feu agit feulement dans les Volcans comrieun 
diffolvant qui dilate les Corps ; & s’infinue dans 
leurs molecules, de maniére qu elles glifflent les 
ünes fut les autrés, enforte que lorsque le feu fé 
diffipe, il laifle ces différentes fubltances à-peu: 
près comme elles ctoient. I compare laction du 
feu dans ce cas à celle de Peau daris la diflolution 
des fels ; qui prennent la fluidité du diffolvant, 
& qui reprennent leur forme cohcrete par lé. 
vaporation; 

Dans for introduéii au Catalogue raifonné 
des produits de PEtna, il répéte la mème cho: 
{e;, & en parlant de l’inpuiffance du feu vol 
çanique pour vitrifier les{chorls, qui font très 


pe 


fufbles, imontre, que ce feu né peut altérer 
le tiflu des bafes pierreufes qu’il a fondues. 
Je terminerai les obfervations & les ré- 
flexions de ce Francois, en transcrivant les 
paroles qui confirment tout ce qu'il avoit dit; 
elles font tirées d’un mémoire qu’il a publié 
derniérement fur les Bafaltes. Je le répéterai 
encore , parce que je ne puis aflez le dire: Les 
Laves ne font pas des vitrifications ; leur Aui- 
dité reflemble à celle des métaux fondus; elle 
ne change ni l’ordre ni la maniére d’être des 
patties conftituantes des Laves. Après avoir 
été fluides, elles reprennent, comme les métaux, 
_ leur grain, leur tiflu & tous les caradteres de 
leur bale primitive, On ne pourfroit produire 


cet effet fur les pierres dans nos fourneaux, 


parce qu’on ne fauroit les rammollir par le feu, 
fans changer la manière de leur aggrégation. 
Le feu des Volcans n’a pas cette intenfité qu’on 
lui fuppofe , & il produit plutôt fes effets par 
lPécendue & la durée de fon activité *). 

Tel eft l’argument, contrc're dans toute 
fa force. En expofant dans nos fournaifes les 
productions volcaniques, je voulois voir les 
changements que notre feu y produiloit, & 
ai conftlamment remarqué que les caractères 
des roches primordiales font détruites par la 
-vitrification , & que les fchorls y font pres. 


*) Rozier, Tom. XXXVII 1790. 


que toujours fond dus: Eü noccupänt des La. 
ves des Monts Euganéens , qui abondent en 
imicas & en feldfpats, j'ai fait voir que ce dou- 
ble genre de pierres eft le plus fouvent très: 
fufible au même feu. Enfin il paroït par plu- 
fieurs endroits de ce livre, qu’il n’y a jamais. 
que les pierres non-volcaniques qui fe fon: 
dent dans nos fourneaux, fans perdre leurs 
traits caradtériftiques. Les faits contraires font 
donc très vrais & très {éduifants en faveur de 
l'opinion, qui établit la foiblefle du feu volca. 
hique Et il eft évident que ce feu eft moins 
eMicace ; moins a@if, que le notte, s’il laifle 
intact où s’il altére peu la ftructure des roches 
qu’il fond ; tandis que l’autre la détruit en fe 
fondant. Le feu des Voleans eft encore moins 
efficace, moins adif que le notre; parce qu’il 
ñe fauroit fondre les fchorls ; les feidfpats & 
les micas ; tandis que le notre les fond plus 
ou moins: Mais comme ces deux propoñtions 
font démontrées par les faits allégués, il né 
refte plus qu’à conclure: 

| Je dirai franchement, qu'ayant fous les + yeux 
les laves à fchorls & à feldfpais; qui confer. 
vent jeur tiffu, & qu’on ne reconnoit plus 
quand elles ont été fondües dans nos creufets, 
jai été plus d’une fois porté à croire l'énergie 
du feu de nos fourneaux plus grande que celle 
du feu des Volcans, & je n’ai point caché mon 
héfitation, Mais ayant enfuite examiné avec 
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plus d'attention ce qu’on a éctit pour & con- 
tre l’énergie du feu volcanique, il m’a paru que 
les arguments qui la favoriloient, étoient plus 
forts que ceux qui lui étoient contraires. ‘ Je 
ne nie pourtant pas, qu'il y a des cas où l’ac- 
tivité du feu des Volcans eft médicore, même 
petite, & qu’elle dépend du développement plus 
ou moins grand du calorique, raflemblé dans 
leur foyer. | 
Je ne crois pas devoir attribuer à Ja foi. 
blefle du feu des Volcans Paltération du tiflu 
des roches primordiales converties en laves 
qui eft petite ou presque nulle; & à l’infufi. 
bilité des fchofls & des fcldfpats ; mais à la 
manière d’agir de ce feu, qui doit être un peu 
différente de celle du notre. En oblervant le 
degré de notre feu, néceñaire pour le fufon 
de certaines laves, & des fchoris qu’elles ren« 
ferment. On voit que la bafe de plufeurs 
4e fond par un degré de feu moindre que celui 
qui eft demandé pour la fufion des {chorls ; 
mais que la lave des autres en exige un plus 
srand, de forte, que dans quelques cas le de- 
gré du feu, qui fond les {chorls , ne fauroit fon- 
dre la bafe des laves qui les emprifonne. Ce- 
pendant le feu volcanique a produit dans ces 
derniéres un effet tout contraire, puisqu'il a 
fondu la bafe des lavés fans toucheraux {chorls. 
Dans le Chapitre XVI. on a démontré l'in. 
fufibilité des grenats du Véfuve dans le four- 
neau, & la grande difhculté de les fondre avecun 


ealorique d’une chaleur plus grande. Cependant 
les laves de pierre de corne ils ont été vitrifieés 
à moitié dans les incendies du Véfuve, & les 
{chorls ont été alors entiérement vitrifiés, comme 
Je Chevalier Gioeni le fait voir dans fa Lithologie 
Véfuvienne. Quelques-uns des Grenats contenus 
dansleslaves de Civitta Cafiellana ont été trou- 
vés fondus avec les fchorls par Mr. Joinville. 
Rofier annce 1798. 

Dans le Chapitre IT. jai donné une idée 
de ces grenats, que j'ai pris {ur les lieux; ils 
font femblables à ceux du Véfuve; ils exiftent 
en partie dans une lave à bafe de pierre de 
corne, & comme j'en recueillis un grand nom- 
bre, je n'apperçus que l'affirmation de Mr. 
Joinville étroit vraye, puisqu’entre plufieurs 
grenats intacts & cryftallifés , il y en avoit qui 
étoient intacts, & qui avoient perdu leurs for. 
mes. Ce qu'il y a d'étonnant, c’eft que la 
lave qui lesrenferme, quoiqu’un peu vitrifiée, 
ne dément point les caractères de la pierre de 
corne. Mes expériences prouvent, queles gre- 
nats du Véfuve comme ceux de Civita Cafteliana, 
ont infufibles dans nos fourneaux, quoique 
leur bale fe vitrifi:. | 

Ces faits prouvent: 1°. Qu'il m’eft pas tou 
jours vrai, que les feux volcaniques {oient in. 
lufifants pour fondre les {chorls. 2°, Ils fout 
voir l’activité de ces feux par la fufion des 
grenats. 3°. On y apprend que ces feux agif 
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fent d'une manière qui nous eft inconnue juf 
qu'a un certain point, puisque dans le tems 
qu'ils vitrifient, & défigurent les grenats, ils 
laiffent leur bafe reconnoifable, quoique les 
premiers {oient réfractaires dans nos fourneaux , 
& que cette bale y {oit facilement fufbl | 
Quoiqu'il foit facile de montrer par une autre 
voye, comment la comparaifon du feu de nos 
fourneaux avec celui des feux volcanique n’eft 
pas jufte, que pourra, dire leur defenfeur de 
cette opinon puisqu'en prenant ces faits & les 
raifonnements qu’on en tire, fous un au- 
tre point de vue, ils prouvent toute autre 
chofe. On a déja vû dans ce que j'ai ditiur 
les laves, comment preique toutes {e fondent, 
en formanc dans la partie fupérieure des creu- 
fets ou un plan horizontal, où un creux ou 
une boffe. J'ai encore obfervé, que beaucoup 
de laves refondues en verfant hors du creufet, 
couloient fur fes bords extérieurs jufqu’à ce 
qu’elles touchaflent le plan {ur lequel les creu- 
{ets repofoient, « & qu elles y formoient des ruif- 
eaux. En voyant la facihté des laves pour fe 
fondre ainfi dans nos fourneaux & celle de 
quelques- unes pour verfer hors des creufets, 
Je me figurois qu’ elles avoient été très fluides; 
mais quelle fut ma furprife, en trouvant Jeur 
pleine fufon réunie à une ténacité & à uné 
confiftance inattendue? Quand elles étoient fon- 
dues FÉPUES plufieurs heures dans les creufets, 
j'efayai d'y plonger verticalement un fer poin- 


me ff — 


tu avec une force aflez grande, mais le fer 
réfiftoit pour entrer dans cette matière, & dans 
quelques-unes Ja pointe s’enfoncoit tout au 
plus de 3à 4 lignes; le trou. mème y reftoit 
quannd je retirai le fer, quoique les creufets 
reftañlent dans le fourneau pendant lexpérien- 
ce; le trou ne fe remplifloit qu’après 9 ou 10 
minutes. Si je prenois les creufets avec des 
ténailles de fer, fi je les foulevois dans le four- 
neau, & fije les reuverfois dans lair, en mèt- 
taut la bouche en bas, la lave ou ne couloit 
feulement que après un quart d'heure, ou elle ne 
{ortoit que comme un corps folide, qu’un au- 
tre corps pouvoit tirer & plier. 

Je voulus répéter en grand ces phénomènes 
qui m'étonnoient, je fs fondre les laves dans 
de grands récipients d’argille, & je fis mes ex- 
pétiences en y plongeant des fers pointus , en 
renverfant les creulets, & ]; je revis tout Ce que 
j'avois vû. 

J'employai ces laves que je favois avoir éte 
très fluides quand elles fortirent des flancs dé- 
chirés des Volcans, comme la lave de l'Etna 
en 1669, qui parcoutut 14 miles, celle qui 
fe précipita dans la mer près de Tauromina, 
qui en parcourut 20, & plufieurs autres qui 
avoient coulé longtems. 

En faifant ces curieufes expériences, j'ef. 
fayai encore files laves tenues longtems dans 
les fourneaux, perdroient leur grande ténacité 
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& leur forte confiftance, & fielles deviendroi. 
ent enfin très fluides comme elles étoient en 
fortant des bouches volcaniques. Je tins donc 
pendant 40 jours dans le fourneau un très grand 
nombre de laves avec quelques verres volca- 
niques, chargés de bulles; voici ce que j’ap- 
perçus: La mafle de chaque lave & de chaque 
verre volcanique étoit confidérablement dimi- 
nuée dans les creufets par l’évaporation. Les 
bulles des verres avoient presque difparu, cel- 
les de quelques laves difparurent de mème, 
quoique d’autres en euffent acquis un plus grand 
nombre. La vitrification de ces corps étoit de- 
venue plus parfaite, mais la liquidité n’étoit 
pas plus grande; la pointe de fer avoit peine 
à y faire lé commencement d’un trou. 

J'expofai ces laves à un feu plus énergique 
que celui d’un fourneau de verrerie, je le fou- 
mis au feu d’un fourneau chymique de rever- 
bére. Les laves s’y attendrient beaucoup plus; 
elles furent réduites à une pâte molle. Unfer 
pointu les pénétroit, & le trou qu’on y avoit 
fait s’effaçoit bientot. Quand je renverfais les 
creulets, les laves coulérent avec la lenteur 
de la poix qui n eft pas encore entiérement 
fondue. 

Je me fervis enfin du gaz oxygene, je mis 
de petits morçeaux de plufieurs laves entre des 
charbhons attifes par cet agent casa Le 
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elle prenoit la forme d’un petit globe; elle 
pénétroit fous le charbon, qu’elle avoit çou- 
vert, & elle couloit liquide comme l’eau. 

Cette réfiftance des laves refondues dans les 
fourneaux de verrerie à fe fondre, de nouveau 
la molleffe qu’elles acquirent dans les fourneaux 
chymiques, & la fluidité qui les accompagne 
quand on les foumet à l’action du gaz oxygene, 
font trois phénoménes que plufieuts roches 
volcaniques expofées à ces trois feux différents 
m'ont fait voir. 

Le Lecteur apperçoit dejà be conféquences 
immédiates de ces expériences. Si le feu du 
fourneau de verrerie, en fondant les laves & 
les roches non- volcaniques, ne les rend pas 
fluides, s’il faut un calorique beaucoup plus 
fort pour donner à ces roches cette fluidité qui 
les fait couler; pourquoi ne diroit on pas que 
le feu des Volcans eft plus a@if que celui des 
fourneaux de verrerie ? | 

À! faut pourtant fe rappeler ici, comment 
Je calorique de ces fourneaux a non - feulement 
vitrifié les laves, mais encore fondu les fchorls 
& les feldfpats, tandis qu'ils font reftés intacts 
dans le feu des Volcans, quoiqu'il paroiffe bien 
plus adif. Cet arsument me femble très con. 
cluant pour mal prouver, que linfufbliité de 
ces piertes vient de la petite activité des 
fouterreins. 

Quoique la multitude des faits cités montre 
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dlaitement, que la fluidité des laves eoulantes 
fur les volcans eft l'effet du feu dont elles font 
fortement pénétrées; cependant je veux difeu- 
ter encore deux arguments de Mr. Dolomieu, 
pour prouver, comment Jes laves peuvent de- 
venir fluides fans une forte chaleur, Il pense 
fe donc 1°. que le feu des Volcans, fuivant ce 
qu’il dit, produit fon effet plutôt par fa durée 
que par fon aétivité, ce qui lui ôte le pou 
voir d’altérer les roches & de fondre les fchorls 
& les feldipats. Cependant les laves, qui au- 
ront fupporté l'action du feu, fe dilateront, 
leurs molecules s’éloigneront, & elles coule- 
ront. 2°. Le foufre allumé des Volcans fa- 
vorifera beaucoup la fufon des laves. 

Jai cru devoir mêéttre à l'épreuve ces deux 
arguments. Quand à l'effet de l'action pralon- 
gée du feu foible des Volcans, qui doit faire 
couler les fubftances pierreufes qu’il touche 
fans altérer leur ftruéture originale, j'ai vou- 
lu chercher ce qui arriveroïit à quelques pier- 
res laiflées longtems expolées à ces degrés de 
feu, incapable de les fondre pendant un tems 
pañlablement court. Les fourneaux de verrerie 
de Pavie me fervirent beaucoup, leur feu eft 
presque toujours femblablement égal, tandis que 
le verre y eft fondu, c’eft.à-dire pendant 45 jours 
environ; il devint feulement un peu plus vif 
pendant 1f autres jours deftinés à cuire & à 
travailler le cryftal. On juge cette égalité de 


feu par l'obfervation pratique des ouvriers. Le 
verre fondu dans les creufets eft {ufceptible d’une 
fluidité plus ou moins grande, {uivant l’inten- 
fité du feu qu’il éprouve, quand cette fluidité 
eff trop grande, il ne refte plus attaché aux 
tubes de fer deftinés à les foufiler, mais il COU= 
Je au moment où l’on fe fert du fourneau; fi. 
cette fluidité efttrop petite, on ne peut le nat 
fler. Mais il y a un degré de fluidité qu’on 
obtient par un certain degré de feu que ces 
ouvriers entretiennent toujours Je même. On !e . 
connoit encore ce desté de Auidité néceflaire 
vue feule; le ie alors a une couleur 
d'un blanc rouse enflammé, qui devient blanc 
très vif, & ie inupportable à à l'œil, fi la 
fluidité et trop pe he mais la couleur pañe . 
au rouge fo Hb re éteint quand la fluidité eft trop 
ette couleur M oiboit ètre un répon- 
égalité du calorique, mais je voulus 
en avoir une preuve plus décifiveavecle Ther- 
momètre de Wedgwood. Je placois quatre pe. 
tits cylindres d’argille dans la petite mouffle» 
& je les expofai dans le feu du fourneau, où 
jéprouvois les pierres; jen otois deux au bout 
de deux jours, & les autres y reflérent 4ÿ jours. 
Il faut avouer, après avoir mefuré la retraite 
des deux premiers, & celle des deux derniers, 
je ne trouvois pas de différence entre les uns 
& les autres. J’étois donc phyfiquement fur 
de Pégalité du calorique pendant cet intervalle 
de tems. 


Les pierres employées à ces expériences étoi- 
ent celles que javois trouvé réfractaires après 
deux ou trois jours de feu du fourneau ; c’étoi- 
ent des feldfpars en mafle & quelques petrofi- 
lex: quoique d’autres pierres de ce genre fe 
. fuflent fondues dans les mêmes circonftances du 
tems & du lieu. J’y joignis fix pierres de poix, 
dont j'ai parlé dans le Chapitre XX, quinefe 
fondirent point au bout de 48 heures, com- 
me le filex ou la pierre à fufl rouge della Ca- 
wa, della Battaglia, de Monti Euganei, dont je 
parle dans le mème Chapitre. Toutes ces pier- 
res foutinrent pendant 4ÿ jours, au nombre 
de 18, le calorique du fourneau dans un degré 
égal, Je vifitai chacun tous les jours, en no- 
tant les changements qui leur arrivoient, j'a. 
buferai néanmois de la patience du lecteur fi 
je transcrivois ici mon Journal, & je remplirai 
mon but en venant à la conclufion finale, & 
en y joignant qnelques réflexions tirées des cir- 
conffances. Je dirai donc que toutes ces pier- 
res ontété plus ou moins vitrifiées. Dans quel- 
ques - unes la vitrification a commencé au bout 
de onze jours, dans d’autres avaut, dans d’au- 
tres après. Les morceaux de quelques pierres 
fe {ont attachés, fans former un tout bien unis 
dans quelques-unes la fufon a été générale. En 
général la vitrification s’eft faite dans les ex- 
périences avec une extrème lenteur ; d’abord 
fous l’afpet d’une écorce très fine, qui s’elk 


épaiffié enfuite, & qui a pértétré enfin jufqu’au 
centre. Ce verré faifoit non-feulement feu 
avec le briquet, ilétoit encore compact, très 
pur, fans couleur, ou teint en verd, ou en 
bleu. La pierre à fuñl des Monts Euganéens 
a réfifté le plus longtems à la vitrification, 
mais après le troifième jour les morceaux com- 
mencérent à fe coller; cependant après le 27me 
Pécorce vitreufe avoit à peine deux lignes d’é- 
paifleur, quand je les otois du fourneau. Au 
bout de 4$ jours le noyau de quelques-uns 
des morceaux montroit une fimple calcination. 
_ Il en fut de mème de deux pierrés dé poix, 
quoiqu'il y en eut quatre qui {e foyent bien 
fondues. 

Je ne pouvois plus me fervir de ce four- 
neau pendant l’année, & le feu s’augmenta pen- 
dant 15 jours pour lé cryftal ; mais comme oti 
commença bientôt après de fe fervir d’un au- 
tre fourneau pareil dans le mème but, & où 
Yon entretenoit le mème degté de feu, il me 
prit la fantaifie de faire pafler du premier four 
neau au fecond les pierres qui ne s’étoient pas 
vitrifiées dans leur intérieur, elles y furent te- 
nues 4f autres jours, & elles éprouvérent ainfi 
pendant 90 jours la même chaleur. Ce pro. 
Jongemient ne fut pas fans effet, la vitrification 
s’étendit jufqu’au noyau des pierres de poix & 
des pierres à fufil; & jene douté pas, que 
Von avoit prolongé encore le feu, leur Vituig- 
sation n’eût été compléte, 


Ces effais me devinrent fort utiles par ++ le 
Anftruétions qu’ilsme donnérent; quand j'avois 
vû avant de les tenter, que l'action du four: 
neau pendant quelques jours ne pouvoit fon« 
dre les pierres, j'avois coûtume de jes appel: 
ler réfractaires ou infufbles, ceft au moins 
Je nom dont je me fuis {ervi dans cet ouvras 
$e; mais j'ignorois les effets d’une chialeut pro: 
Jongée , quoique fon intenfité n’augmenta pas: 
L'expérience m apprend < à prélent, que cette in. 
fufibilité eft vaincue par la durée de l'action 
du feu; &ileft aumoins prouvé, que la durée 
d’un calorique moins fott peut égaler, & qu'il 
égale pour la fufion des corps la briéveté d'un 
calorique plus confidérable. 

Ea réfléchiffant fur l’inefficace du feu pour 
fondre les pierres, quand fa durée eft de quel: 
ques jours, & fon efficace pour produire cet 
éffet quand fa durée et plus longue, j'ai cru 
pouvoir expliquer ce phéñioméne. Le feu dans 
les premiers tems de fon aétion calcine feule: 
ment les pierres qu’il dépouille de quelques-unes 
de leurs parties ; il altére enfuite plus où moins 
leur ffruute. En continuant d'agir fur elles, 
il ne les trouve plus dans le mème état où el- 
les étoiént d’abord, elles font en partie chan. 
gées, & cependant fon action fait naitre de nou 
velles combinaifons. Il fe formera de même 
encore des combinaifons nouvelles par la per- 
te d’autres particules qui fe volatilifent, çe qui 


produira de nouvelles modifications, quiinèt- 
tront fans doute peu à peu la pierre en état dé 
fe fondre. Si l’on fuppofe d’un autre côté que 
de feu foit plus actif, il opérera en peu de tems 
ce qu’un feu moïins puiflant ne peut faire que 
dans un tems plus long. : | 

En appliquant ces faits aux idées de Mr. 
Dolomieu fur le feu volcanique, qui croit que 
ce feu agit plus énergiquement par fa durée 
que par fa force, je comprends comment ce 
feu . lors mème qu’il ne feroit pas fort, peut 
fondre par fa durée les pierres, qu’il ne fon. 
droit pas, fi le tems étoit plus court; mais cet. 
te fufion devroit occafionner aufli celle des 
fchorls & des feldfpats avec la deftruétion de 
la ftruéture des pierres, aufli c’eft ce que j'ai 
- obfervé dans les pierres dont j'ai parlé. Si l’on 
vouloit dire néanmoins, que cette application ne 
peut s’ad apter aux Volcans ; puisque les matié- 
res vomies par le fourneau de Stromboli en y 
rétombant continuellement y éprouvent long: 
tems l’aétion de fon calorique fans perdre leurs 
caradtères, Chap. XF On pourroit répondre 
que ces faits ne démontrent pas le peu d’aétivité | 
des Volcans, mais qu’ils font voir plutot leur 
trés finguliére maniére d’agir fur les fubftances 
qu'ils embrafent, comme je lai deja montré, 
& comme je le montrerai encore, 

Je viens au fecond argument de Mr. Dolo. 
mieu, rélarif au foufre; il croit que ce corps 


inflammable eft dans les Volcans un vrai fon- 
dant. Entre divers ouvrages on lit à la page 
157. de {on Catalogue rai[onne fur les produétions 
ce l’Etna, ces paroles remarquables: Une pier- 
re très ferruginéufe chauffée jufqu'au blanc; 
& mile en contact avec un baton de foufre, 
ÿ éprouve un effet prefque femblable à celui 
d’un morceau de fer qui brule dans les mèmes 
circonftances, il fe calcine & il coule d’abord 
par Paction du foufre fur lui. 

Voici la méthode dont je me fuis fervi pout 
découvrir, file foufre facilite la fufion de ces 
pierres, qui fervent ordinairement de bafes aux 
laves, comme les roches de corne, les petro- 
filex & les fchorls en mañle, J’en-ai choifi qui 
ne demandent pas beaucoup de tems pour com- 
mencer à {e fondre dans le fourneau,mäis je cher- 
chai par comparaifon , fi ie foufre hâtoit leur 
fufion. Je fis faire pour celà fix creufets d’ar: 
gille, hauts d’un pied & demi, larges au fond 
de fept pouces, & fe rétréciflant vers le haut; 
_ de manière qu'ils fe terminoieñt par une ou- 

verture circulaire du diamétre d’une ligne &c 
demi. (Cette ouverture s’élargifloit enbas dé 
manière qu’elle formoit un entonñoit renvér- 
fé. Je remplis un de ces creufets jufqu’aù fom- 
met pat un petrofilex pulvérilé, j'en remplis 
un autre jufqu’au trois quarts de {à hauteur 
avec du foufre en poudre, le refte du creufet 
étoit chargé du mème petrofilex pulverifé: Je 
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fis là ème chofe avec du foufre & fans fou 
fre pour les quatre autres creufets, en y mèt- 
tant de la pierre de corne & du fchorlen male; 
javois ainfi une comparailon entre les trois 
pierres qui {e fondoient au fourneau fans fou. 
fre, & les mèmes qui fe fondvuient avec du fou- 
fre. Ce minéral étoit le plus convenable; puis- 
que c'étoit celui-là rnème que javois recueilli 
dans l’Îsle de Vulcano; enfin je m’aflurai par 
les cylindres d’argille que les fix creufets avoiéht 
eu la mème chaleur. 

Au bout de 13 minutes ün vit le foufre 
S’exhaler fous la forme d’une fumée mince & 
rougeatre; qui fortoit des trois entonnoirs. 
J'ivois laifle à deffein une ouverture étroite pout 
laifier échapper le foufre ; fans elle les exha- 
laifons fülphureufes auroient brifé les creufetss 
mais la petitefle des trous y confervoit plus 
longtems le foufre brulant, la fumée s’accrut 
& continua longtems ; elle duroit encore, lors- 
que Ja pierre de corne mife dans le creufet 
fans foufre, & dans celui avec dufoufre, com- 
mencérent à {e fondre; cé qui arriva après. 
f3 minutes de feu. Je n’apperçus ainfi que 
le foufre n’avoit point accéléré la fufion. J’ob- 
fervois un commentrment de fufion dans le 
creufet où étoit le Petrofilex au bout de 6 
minutes de feu, mais elle ne parut pas plutot 
dans le creufet où étoit le foufre, quoiqu'il 
eut furné pendait ÿg minutes. Après avoir 
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brilé les deux creufets, je ne vis pas qu’il y 
eut aucune différence dans le degré de vitrifi- 
cation de ces deux petrofilex; le foufre n’a 
done pas accéléré la fufion dans É deux ex- 
périences de ces deux pierres, & ilre l'a pas 
accéléré davantage dans une troifiéme. 

C’eft opinion de plufieurs Phyficiens , que 
les fulphures de fer font l'aliment des feux 
volcaniques, & que le {oufre qu’ils produifent 
en eft une fublimation; je répétai mes expéri- 
ences fur fix creulets femblables, & jemplo- 
yai du fulphure de fer aulieu du foufre. 

Ce fulphure étoit en décompofition, & il 
étoit chargé d’acide fulphurique; la fufion des 
pierres mélées avec lui, fut auf prompte que 
celle des pierres qui étuient leules dans les 
creulets, 

Mr: Dolomieu dit: que fi un baton de fou- 
fre touche une pierre incandeïcente, quand la 
pierre eft chargée de fer, elle devient fluide 
comme le fer dans les mèmes circonftances. 

C’étoit une belle occafion d’éprouver les 
laves fondues dans les creufets, furtout celles 
qui font le plus chargées de fer. Onavüque 
les laves n’acquiérent jamais au feu du fourneau 
une vraye fluidité, mais feulement un degré 
plus ou moins grand ; il paroïit donc que, fui- 
vant Mr. Dolomieu, les laves ferrugineufes 
fondues devoient acquérir plus de fluidité 
guand on y failoit bruler du {oufre. Je fis donc 


tomber du foufre fondu &'brulant dans les creu- 
fets, au moyeii d'un cuiller arméd’un long 
manche, de mañiére que le creufet ne fe ré- 
froidit pas, & que la lave conferva fa chaleur; 
pendant qu’on vérfoit ainfi le foufre brulant & 
fondu dans le creufet, pentiant qu’ilen étoit cou- 
vert, qu'il y bouillifloit, & pendant quetoute la 
4 fondue en était couverte, Jéprouvaiavecun 

r pointu la réfiftance de la lave, pour voir, 
G. à mefure que le foufre fondu bruloit, la 
lave aequéroit une plus grande liquidités mais 
il n'arriva rien de pareil: La réfiftance de la 
lave fut toujours la mème, quoique le foufre 
y euc brulé pendant un quart d'heure. 

Jai fait cette expérience fur fept laves, & 
j'ai toujours trouvé que le foufre n’accéléroit 
point la fufon. | 

Le foufre ne favorila pas mieux la fufon 
des laves, quand j'agiflois fur elle par le moyen 
de la flamme excitée avec un courant d’air dans 
un fourneau chymique, comme je le vis dans 
des expériences faites dans ce but. Je dirai |. 
même que cette famme ne produifit pas un 
effet plus grand, quand je l’animai avec le gaz 
oxygene produit par le mèlange de deux tiers 
de foufre & un tiers de nitre. 

Je veux examiner encore une autre opinion 
de Mr. Dolomieu fur la Auidite des laves ; elle 
me femble pouvoir {e réduire à cette propofi- 
tion.: Les laves font pénétrées paf un double 
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calorique; lun qui leur a été communiqué 
dans le foyer du Volcar, Pautre qui lui eit pro- 
pre & qui {e développe par une vraye combuf. 
tion ; le fecond calorique fait durer la fluidité 
des laves beaucoup plus longtems que s'ils a- 
voient feulement recu le premier. On entend 
ainfi comment quelques laves font de très courts 
voyages dans des tems fort longs, & comment 
la combuftion des laves refñeimble tantot à celle 
du phosphore d’urine , tantot à une vraye flam- 
me, qui eft en plus d’un cas bleue ou différem- 
ment colorée. 

Il eft clair que cette combultion s'accorde 
fort bien avec les etfers qu’on luiattribue , avec 
la famme différemment colorée; qu’on voit, fui- 
vant Mr. Dolomieu, {ur leslaves coulantes. Si 
ce Naturalifte avoit vû cette flamme, je n'aurai 
rien à repliquer, mais il en parle feulement 
d’une manière vague; cependant s'il avoit vû 
cette flamme, il lauroit dit; ilen auroit peintles 
circonftances, il l’auroit arrangé avec fon hy- 
pothéfe, qui eft nouvelle. Il eft vrai qu'il 
promit dans fon Introduction aux produits de 
lEtna, de prouver cette opinion par une fui- 
te d’obfervations; ces preuves font fürement 
attendues avec impatience. (Cependant com- 
me ilaime la vérité, il ne trouvera pas déplai- 
fant, que j'avance quelques faits qui ne s’ac- 
Cordent point avec la fuppofition de ces flam- 
mes, Je les ai tiré des écrits de ces hommes 


qui ont eù les laves courantes cent fois {ous 
les yeux, qui en ont décrit les. phénoménes 
avec la plus fcrupulsufe exactitude, fans au- 
cune prévention, comme Serao, la Torre, 
Bottis & Hamilton. 

Le premier en parlant en général des laves 
vomies par je Véluve, oblerve, que lorsqu'on 
des regarde de nuit à une grande difflance, elles 
jettent une lumière , qui n'eff pas brillante comme 
la flamme vive, mais qu'elles offrent une lumiere plus 
éteinte comme celle des corps rougis qui brulent fans 
fiamme. En racontant quelques circonftances 
de la lave du même Volcan en 1727, il ne dit 
jamais: qu'il lait vue enflammée. 

Le Pere la Torre racontant les principales 
circonftances de ?Eruption du Véfuve de 17f1, 
“remarque : : Que le feu n'étoit pas vifible à la fur- 
face du torrent. Et après avoir raconté les 
plus petits phenoménes des autres laves cou- 
rantes, 1l ne fait jamais mention des flammes. 
Il ne dit pas mème qu’il les ait vu brûler ; feu- 
lement à la page 75 & 76, de fon livre, il ajoute 
qu'en obfervant pendant la nuit la furface de la 
lave dans les lieux, où elle étoit réfroidie, on vo- 
yoit des flammes fulvhureufes fortir de divers côtés, 
&> s’étcinure d'abord. Mais cette lave non-feu- 
lement ne bruloit plus, les flammes étoi- 
ent produites par le foufre, celles - ci font fré- 
quentes dans les Volcans; &elles font inutiles 
a mon but. NOT Dù 
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En ouvrant l'ouvrage du Profeffeur Dot 


intitulé : Hifoiresides: divers in cendies du font 
Veuve;  1l.ny a presque point de pages fans 
une defcription de quelque lave vive, «mais je 
n'ai pas trouvé dans tout lelivre mn {eul mot 
qui indique des flammes {ur les laves coulan- 
tes. Il eft vrai, que cet Autheur parle foue 
vent deforrent-enflamme, ‘deufle cuves de. feu's 
mais Ce jonc des exprellions ficuré £es qui n'in- 
diquent autre, chofe que des 'laves fortement 
pénétrées de. feu D RU 
… Le Chevalier Hamilton s'étant approché du 
Véfuve pendant que la lave eu couloit avec 


abondance, ne dit jamais qu’elle fut enflam- 


mée, mais fimpiement qu’elle. avoit lapparen- 


ce d'un métal rouge E Auide , comme. on la voit. 


dans les fourneaux -de verrerie: Et quant aux’ 
flammes vuës {ur les laves, il dit: Que ce phe- 
nomene arriva quelque tems. après qu'une lave eut 
pris terre quelque part, & a un ‘arbre , 
alors. il fortit une vive flamme de la firface, mais 
je men ai jamaistui: autres: It diftingue 1ci 
da imme quidort: d’une javer de la fumée quel: 
le: PRE ‘parce que celle-ci refflembie tout-a- 
fait à la flamme pendant la auit. 
Mes obfervations faitesau Véfuve, à Strom- 
La & a  l'Etra ,7S accordent avec. les précéden- 
En parlant de ce que j'avois vû fur la la- 
ve RE caverne du Véfuve Yobferve que la 
| Jurface avoit la der de la braife fans la moin- 


_ 
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dre apparence de flammes. Chap. L J'ai vüla 
même chofe dans les laves de deux autres grot- 
tes du mème lieu, & en parlant de la lave qui 
couloit {ur le terrein, je dis: que fa couleur 
rouge étoit moins vive que celle de la lave qui 
étoit dans la caverne. 

Je ne vis aucune flamme dans les laves bouil- 
Hfantes du cratere de FEtna, je voyois feule. 
ment une matière riquide embrafée. Chap. VIIE 

Mais furtout la fournaife de Stromboli de. 
voit me fournir l’occalion de voir cette flam- 
me, foit par mon voifinage de la lave, foit 
pour l'avoir obfervée dans la nuit, je n’en ai 
pourtant vû aucune, & je dis, en peignant 
ce Volcan étonnant: /a lave du cratére ne mon- 
tre jamais aucune flamme en brulant, non pas 


même quand les bulles crevent avec cfjort, mais 


elle brille d'une lurmiére très vive £& tres blanche; 
je ne Jaurai mieux la comparer ’avec le ucrre 
fondu dans un fourneau. Chap. X. 

Pour pronver cette combuftion, Mr. Do. 
Jomieu recourt auf à une lave de PEtna, qui 
coula pendant dix ans, & quine parcourut qu'un 
miles mais Îl me permêttra d’obferver d’a- 
bord, que le voyage de cette lave ne fut pas 
dun mile mais de deux. C’eft aumoins ain- 
fi que Borelli en parle: Deinde anno 1614, 
nova vorago fupra oppidum Tyfje feu Rondatici a 
perta eff e qua effluxit pariter materia ignita 


curju tam lénto © torpido, ut intra decem annos 
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quibus perpetuo cfluxit, dua tantum milliaria 
pertranferit. On peut ourre cela cbferver Pex- 
traordinaire lenteur de ue lave, fans fup- 
pofer qu’elle bruloit, & qu'elle continua de cou- 
ler tant que dura l'aliment de Ja combulttion, 
Il eft d’ailleurs certain que la viteile des la 
ves dépend entreautres caufes du terrein plus 
ou moins incliné fur lequel elles coulent, 
enforte que fi un courant doit fuivre an 
horizontal, & encore plus s’il eft forcé de mon- 
ter, comme celà arrive quelquefois dans les 
fites montueux, alors fon cours eft très lent 
& ce peut etre le cas de l’année 1614. Outre 
celà Ja prodigieufe lenteur de cette lave pou- 
voit ètre un eflet de la perte d’une partie du 
calorique qu’elle avoit recu du Volcan. Enfin 
car je ne veux pas omettre cette réflexion 1n- 
téreffante. Si ce principe de combuition étoit 
eflentiel à ces pierres, & s’il fe développoit par 
une flamme vive dans leur A Hon , il et clair, 
que ce phénoméne devroit paroitre dans les 
roches fondues au fourneau, cependant je nai 
jamais vû le moindre final de combultion & 
de flimme. | 

_ Ces obfervations m’empéchent d’admèttre 
Phypothéfe de Mr. Dolomieu [ur la flamme des 
Javes produite par une fubftance combuitible 
qu’elles renferment; elle me femble douteufe & 
incertaine, d’autant plus qu’il ne produit aucun 
fair propre à en démontrer la réalité. Quant 
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aux feux des Volcans, les deux chofes que je 
crois bien fures, font Imo. [a grande aétivité de la 
plupart d’entr'eux. Ido. Leur manière d’agir, 
qui nous eft peu connue, & qu'on ne conñoitra 
peut-être jamais. Leur force eft démontrée 
par plufieurs arguments folides, que les argu- 
ments oppolés n’ont pas affoibli; & que je peux 
appuyer par une nouvelle réflexion. Quand 
je fus à Naples je pus avoir quelques échan- 
tillons de cette Lave du Véfuve, que Bottis 
avoit vû rundue & bouillonnante dans une pe- 
tite caverne; elle avoit été pénétrée d’un fi grand 
calorique , qu’elle fondoit fur le champ les fco- 
ries & les laves poreufes qu’on y laiffoit tom. 
ber. J'en ai parlé, en rapportant les arguments 
en faveur de la chaleur des feux volcaniques ; 
j'examinai ces échantillons, & j'ai connu d’après 
leur ftrudure, qui s’étoit confervée, que la 
bafe de cette lave étoit une roche de corne, 
& que les fchorls cryftallifés qu’on y voyoit, 
montroient dans leur cafure la vivacité qui 
elt propre ®à ces pierres qui ne font Fe 
altérées. 

Cependant ces {chorls & la lave devinrent 
du verre dans quelques heures, lorsqu'elles 
furent expolées au feu des fourneaux de verre. 
rie. Comment donc imaginer que ces corps 
reftent intadts dans un feu tres fort, & qu’ils 
{e vitrifient dans un feu moins fort, fans fup- 
polér que l'énergie du premier eft jointe avec 
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certaines circonftances, avec certains principes 
propres à conferver leur ftructure, mais qu’on 
eit pas encore parvenu à connoïitre ? 

. J'ai penfé que les foufres & les pétroles don- 
nent l’origine aux Volcans & les alimentent, 
comme plufeurs le croyfent. Chap. XL. Il faut 
avouer, & perlonne ne me contredira, que cette 
opinion elt fort hypothétique, & que nous igno- 
rons quel eft laliment véritable des feux fou- 
terreins. Îl eft pourtant certain que cet aliment 
quelqu'il foit, fetrouve, quand il brule, dans 
des circonftances différentes de celles de nos 
fourneaux qui ne brulent qu’avee le fecours de 
Veir atmofphérique, dont les abimes fouter- 
reins, où commencent les embrafements vol- 
calniques, doivent être privés. Les Isles for- 
ties des mers par l'effort des Volcans fouma- 
rins, celles qui en fortent éncore comme dans 
la merd’Eslande en 1784, où Pon en vit paroi- 
re deux, dont l’une s’élanca d'un lieu qui avoit 
une profondeur de soc pieds, fuivant Paflertion 
dePennent, ne laiffent pas raifonnabement foup- 
conner l’exiftence de notre air dans ces prodi- 
sieufes profondeurs fous la mer, où les matières 
volcaniques peuvent s’embrafer. Cependant ou 
nous devons défefperer d'entendre la mantere 
dont ces embrafements ont lieu, ou il faut 
 fuppofer un développement d'oxygene: ; & nous 
avons vü que cette fuppofñition n’étoit pas ab- 
hé Chap. XXL Si pourtant ce gaz étoit 
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pur, le feu qu’il produiroit, vitrifieroittout, & 
formeroit une mafle homogéne; mais avec com- 
bien de fubftances ne doit il pas être uni? Ce 
font ces fubftances qui donnent peut-être naïif- 
fance à ces opérations finguliéres, que nous n’en- 
tendons pas.’ Ce font elles qui le font fans-dou- 
te agir avec une grande énergie, & qui lui font 
refpecter la ftruure des pierres qu’il fond. Il 
y a un grand nombre de fluides aëriformes com- 
me le gaz acide carbonique, le gaz acide mu- 
riatique, lPhydrogéne, lPazote &c., qu’on voit 
fortir des Volcans. Il eft évident que ces flui- 
_des modiferont plus ou moins l'énergie du gaz 
oxygene par les différentes proportions de leur 
mélange, & les effets qu’il produit fur les pierres. 
Les {els qu’on trouve fouvent adhérents aux 
bouches des Volcans, comme les fulfates d’alu- 
mine & de fer, le muriate d’'ammoniaque & de 
foude, concourent furement à ces modifications. 
Ïl eft vrai, que diverfes fubftances falines fa- 
cilitent la vitrification des pierres, mais nous 
ignorons les produits de la combinaifon fimul- 
tanée de plufieurs fels, fourtout quand ils fe 
décompolent dans ces foyers volcaniques. 

1 n’eft pas hors de poihbilité que leau 
unie avec le feu, fafle naître des combinaifons 
impofhbles à l’art. C’eff ainfi que penfe Faujas, 
il eft perfuadé que les produits volcaniques éla- 
borés par le feu, ont quelque chofe de my- 
ftérieux, quand on veut les comparer avec les 
produits que notre feu peut faire naitre. Je 
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veux tranfcrire ici fa penfée, & terminer ce 
Chapitre avec lauthorité de cet homme céle. 
bre. Je fera porte à croire que le fluide aqueux, 
pouilé à un degré d’ébullition & d’incandefcen- 
ce, dont les feux de nos foibles fourneaux ne 
donnent aucune idée, a concouru quelque fois 
avec le feu fourd & concentré qui régne 
dans les fournaifes immenes des Volcans, & 
.qu'il en réfulte une multitude de combinaifons 
ignorées jufqu’ici pour les pierres & îes terres 
qui iéjournent peut-être pendant des Siecles en- 
tiers dans ces goufres brulants, où le feu, oc- 
cupé à détruire, a pour ennemi l’eau qu’il crée 
& qui lui oppofe toutes les formes, toutes les 
modifications, que la matière eft fuiceptible 
de prendre. 


CHAPITRE XXIV. 


Sur différentes chofes rélatives aux [sleg 
Eoliennes, mais fans rapports avec 
leurs Volcans. 


L'État E 


A 


Population de cette Isle, Végétaux utiles qui ÿ 
croifJent. Les Vins forment le plus grand ob. 
jet de leur commerce. Fameufe Malvoifie de 

ce pais. Methode pour la faire. Rareté du Bled. 
Moyens détendre davantage fon commerce par 
une culture différente. Prodigieufe abondance des 
Figues d Inde de Lipari &ÿ des Isles Eoliennes. 
Goût délicieux de leur fruit. Dejcription de 

cet arbufte; facilité de lé multiplier par-tout, 
Projet pour le rendre plus utile en nourrifJant 
avec fes feuilles L'Infeite de la Cochenille com- 
me on nourrit les Vers à foye avec les feuilles 
du Murier. Poifjons & Corail qu'on prend 

» fur les bords de Lipari, Indice du Fifétére 
qui parut dans cette ner pendant que l’'Auteur 

la parcouroïit. Quoiqu'il foit organifé intéri- 
eurement presque comme les autres Poifjons 

a mammelles, il peut pourtant refier plus long- 

. sems [ur l'eau. Il y a peu d'amimaux gros 


. & petits. Caufe de leur petit nombre. Les 
Seul quadrupédes de l'Isle. Chafje agréable 
qu'on en fait avec le furet. Il y a peu d’oi. 
Jeaux ffationnaires. Il ny en avoit point de 
voyageur pendant le féjour que l'Autheur fit 
a Lipari. Quelques petits Oileaux, qui font 
chez nous de paljage, font là flationnaires. 
Curieufe manière de prendre dans la Viile les 
Hirondeles en hyver. Nature du Commerce 
extérieur qui s’introduit à Lipari. Ce qu'on 
doit penfer de l'authorité de Strabon, de Dio: 
dore £$ de Dioftcride, qui affirment, que le 
Sulfate d’alumine étoit à Lipari l’objet d'un 
grand revenu. Etat politique & eccléfiaftique 
de Lipari. Caraëätre phufique &ÿ moral des 
Liparotes. Quelques Nos Jur la Vil. 
le de Lipari. 


11. STROMBOLI. 


La plus grande chaleur de cette Isle eft produite 
plutot par le Soleil que par fon Volcan. Na- 
ture de ce climat expoje à d'horribles Tempé- 
tes de mer € de terre. Les bords de Strom- 
boli fans ports. WaifJeaux employés par les 
habitants de Stromboli. On y prend plus de 
Poiljons que dans les autres Isles Eoliennes 
à caufe du calorique de ce Volcan. Plantes 

de cette Isle. La Malvoifie forme le plus grand 
commerce de cette Isle. Vignobles, €ÿ moyens 
de les mêttre & l'abri des vents. Population, 


Le Volcan n'infpire aucune crainte. Hofpi- 
talité des habitans. Leur caraëfère. Fontaï- 
ne permanente, unique dans toute l'Isle. Re- 
cherches fur fon origine. Animaus qu'on y 
voit, | 


111) PULCANO: 


Isle inhabitée. Grande abondance de Sulfatc d'a- 
lumine , qu'on en tiroït autrefois. Difficulté 
de Pextraire. Il conviendroit d'y planter la 
Vione. Lo | 


IFROSÆALINE.. 


Abondance des Raïfins dans cette Isle. Fontaine 
abondante qui fort du rivage ; les eaux de pluye 
lui fervent probablement d’aliment.  Muriate 
de foude quon tire d'un petit lac contigu à 
la mer. Iuduffrie pour le retirer. Curieux 
phénomene arrivé dans ce lac à : Jon entrée dans 
la mer. 


Fo PI, FELICUDA® ALICUDA. 


Leur Population. Les Maifons ne font pas baties 
au pied de ces Isles, mais vers le milieu de 
la colline, pour être moins expofes aux incur- 
Jions des Barbaresques qui infeffoient autre- 
fois les Isles Foliennes. Ces Isles ne font pas 
äpréfent tout-à-fait evemtes de ce fléau. Juftes 
craintes des Voyageurs qui navigent dans ces 


parages. Végétaux utiles de Felicudu & d'A. 


licuda. Le Froment qui croit & Alicuda eff 
rare mais excellent. Indufirie admirable des 
habitans qui Le cultiver. Ufüge dles petits Ba- 
timents de ces Infulaires pour vivre.  Ridicu- 
le fuperfition établie à Felicuda, quand le 
Mari ou la Femme mouroient. Les habitants 
des Isles font à l'abri de toute efpèce de fer- 
pents. Raifon phufique de ce fait, qui eff 
trés vrai. Grande rareté d'Infcëtes; € Ja 
Caufe. Difpute jaloufe de ces infulaires. Sa. 
lubrité de l'air qu’ils refpirent. Avantage que 
l'Autheur en éprouve. Comparaifon de cet air 
très pur avec celui des plaines bafjes de la 


Lombardie, 


J e dois àpréfent parler de la Population, du 
Cäraëtère & des Mœurs des habitants de ces 
Isles, de leur Commerce, des Animaux fta- 
tionnaires & de pañlage, qu’on y voit; enfin 
de divers autres objets een y promis dans 
ma Préface. 


L'LIPARL 


Cette Isle, qui eft la plus grande des Isles 
Foliennes, eft aufi fans comparaifon la plus 
peuplée ; on y compte 9 à 10 mille habitants. 
‘La ville contribue beaucoup à cette popula- 
tion. La ville eft fort ancienne ; on fait par 
des documens {urs, qu’elle exiftoit avant la 
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Guerre de Troye. Chap. XVL On peut côti: 
-cevoir l'Isle diviiée en he patties, dont deux 
& demi font cultivées, le refte eft boifé ou {té- 
rile; mais cette fterilité diminue, parce que 
Ja population augmente, ce qui force à détri- 
cher les parties incuites. | 

Cette Isle fournit du Coton, des Légumes, 
des Olives, mais eit petite quantité. Le Froment 
qu'on y recueille ett excellent; elle fournit 150 
Salmes ficilieunés où deux mille au plus; 
cela peut fuffire a peineaux habite de la Ville. 
__ Les plus riches productions font les Raï: 
fins; il y en a de plufieurs qualités. La pre- 
mière produit le Vin commun; que l’on 
boic dans l'Isle; & fon abondance cft fi grande, 
qu’on peut en exporter deux à trois mille ba- 
riques fans nuire aux habitanrs. Où exprime 
le jus du railin fur les lieux où ils croiffent, on 
le renferme dans des outres, & il eft trans- 
porté de cèêtte manière dans les mailons des 
propriétaires. 

La Pafjola & la Pafjolina font deux autres 
efpèces de Raifins, qu'ils font fécher; on ap- 
pelle la feconde Raifin de Corinte: Es ven- 
denc annuellement dix mille barils de celle ci, 
onze à douze mille de la premiére 

Une quatriéme efpece de Raifins fournit H 
fameute Malvoitie de Lipari, dont le nom feul 
fait l'éloge ; fa couleur eft légérement ambrée. 
Ce vin eft doux & fort, il laïfle dans la bouchs 
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un agréable parfum, & un arriére goût de dou- 
ceur, qui fait plaifir; mais comme fi la natu- 
re étoit avare de fes productions les plus pré- 
cieufes, cette efpéce de raifin eft la plus rare, 
elle donne environ deux mille barils de vin par 
an; les Liparotes les vendent aux étrangers 
comme le Pafola & la Pañlolina. Pendant mon 
féjour à Éipari je pus m'en procurer aflez pour 
fortifier mon eflomac, & me remèttre de mes 
grandes fatigues. Pour faire ce vin, on re- 
cueille le raifin lorfqu’il eft parfaitement mûr, 
ce qu’on connoît par la coulèur dorée & fa fa- 
veur, qui eft très douce. Quand les grappes 
font cueillies, on en Ôte tous les mauvais grains, 
on les laife enfuite expolées au foleil fur des 
rattes de rofeau pendant 8 ou ro jours juf- 
qu'a cequ'ils fe fétrifient; enfuite ils les pla- 
cent {ur un plan de picrre tres propre, entouré 
de petits murs de la hauteur de deux pieds 
alors on écrafe les grains dabord avecune pier- 
re liée à l’extrèmité d’une petite poutre, en- 
fin avec les pieds nuds, jufqu’à ce que tout le 
fuc en foit exprimé. Ce fuc coule par un trou 
fait dans le plari fur un autre plan femblable, 
dont les bords font plus élevés que ceux du 
premier; tout fe raflemble dans ce réfervoir a pres 
on verfe fe Vin dans les tonneaux, où il doit- 
fermenter, & il y refte jufqu’au mois de jan- 
vier; il eftalors prêt à boire. 

Les Vendanges fe font dans le mois de Sep- 


tembre. Les Liparotes fe raffemblent en petites 
troupes dans les petites maïfons prés des vigno- 
bles, ils y reftent juiqu’à ce que la vendange 
foit finie, & 1ls y goutent tous les plaifirs in« 
nocents que l’Automne promet. C’eft une füur- 
prile très agréable pour les voyageurs étrangers 
de cotoyer l’Esle pen dant la nuit; à caufe de lil. 
lumination occalionnée par la multitude delu- 
mieres qui s’échappent de toutes ces habitations. 

Le Caëus opuntia et une plante utile aux 
Liparotes, quoiqu’elle ne foit pas Pobjet d’un 
commerce extérieur. Chez nous cet arbufte ne 
fe conferve pendant l’hyver que dans les ferres 
chaudes; il s’éleve peu, fes fruits font petits 
& ne valent rien; au contraire à Lipati & dans 
les autres Isles Eoliennes, il réufhit fort bien. 
Sa hauteur eft de 10 à 12 pieds, & quelquefois 
de 15. La longueur de fa tige eft d’un pied 
& mème davantage, fes Eire de la grofieur 
d’un œuf de poule d'Inde, fort doux, agréa: 
bles & d’une facile digeftion. Quand ils ne 
font pas mûrs leur écorce eft verte; elle devient 
jaune roûfle quand ils mûriflent. Cettè plante 
végéte parfaitement bien partout dans ces Isless 
leur expofition lui convient le mieux; le terrein 
le plus maigre comme le plus gras, les débris des 
laves , les débris de batiments, les murs eux: 
mèmes font propres à fa végétation. On fait 
que Jes fruits font fur les bords des feuilles, leur 
nombre eft toujours grand; il y a des feuilles 
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ou j'én ai compté 22. Ils commencent à mu- 
xir au commencement d’Août; leur maturité 
continue juiqu'au Mois de Novembre. Dans 
quelque lieu elle fe prolonge pendant tout l’hy- 
ver, quand lexpoftion eît la plus favorable ; 
mais dans les lieux mères qui font moins fa- 
vorilés; on peut avoir au printems ces fruits 
beaux & bien mûrs, quand on les a cueilli verts 
en Automne, pourvu qu'ils reftent attachés 
à la feuille entiére ou à uu de fes morceaux. 
Le fuc de fa feuille, qui eft toujours grofle & 
pulpeule, fert à nourrit le fruit. 

Les Liparotes mangent ces fruirs pendant 
la plus grande partie de l’année ; ils font très 
abondants & fe vendent à très bon marché. 
Non-feulementils croiffent d’eux-mênies, mais 
sn habitations en font environnées, & leur 

acon de fe multiplier eft très-facile. Leurs 
feuilles, figurées comme un toit allongé, plus 
étroit à une extremité que dans Pautre, ref 
femblent à une péle ficilienne, qui leur a don- 
né fon nom. Chaque feuille eft grofe & char- 
nue, leurs deux furfaces ont plufieurs petits 
boutons, qui produifent de petites épines avec 
une épine plus groffe au centre, de la longueur 
d’un pouce. Ces feuilles prennent racines par- 
tout où elles touchent la terre. La feuille en- 
racinée en produit d’autres, & la premiére qui 
étoit platte devient ronde; elle forme le tronc, 
qui s’allonge & groffit rélativement aux autres 
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feuilles, qui pouffent {ur la premiere. C’eftcette 
tige, que j'ai dit avoir quelquefois le diamètre 
d'un pied & au-delà, elle eft formée par la 
réunion de plufieurs autres feuilles. 

Telles font les végétaux cultivés par les 
Liparotes; mais les Raïifins font le feul objet 
de leur Commerce. Le Bled eft fi rare qu’il 
ne vaut pas la peine d'en parler, quoiqu'il pour- 
roit ètre beaucoup plus abondant. C’elt un ufage 
d’éléver des vignes à deux ou trois pieds de 
terre, & de créer avec des pieux & des ro- 
feaux de petits carrés, où on les attache. Les 
Vignes avec leurs branches & leurs feuilles for- 
ment un toit inpenctrable aux rayons du foleil, 
ce qui rend le terrein, qui eft ainfi couvert, 
tout à-faicinculte. Quelques Linarotes ont cem- 
pris cet inconvénient, & triomphant des pré- 
jugés nationaux, ils ant change ces portions 
de terre ftériles en champs fertiles, fans nuire 
a leurs Vendanges. On trouve parmi eux 
l'Abbé Gaetano Trovatini. Jai vû [on champ, 
qui n’eft ni plus éten ji ni meilleur que les au. 
tres, & où il fait une moiflon & une vendan- 
ce abondante. Au ieu de ces petits carrés, 
qu’on appelle Pergoke, il forme fes Vignesen 
efpaliers paralléle ss, qui laiffent de larges plates 
bandes, où il {éme du Bled fuivant la m°- 
thode de Du Hamel. Le libre pañflage de Pair 
& du foleil favorife la végétation & la vigne 
profpére autant qu’il eft poffible, Quoique cet 
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Abbé foit critiqué, on ne laiffe pas que de 
commencer à limiter. Il eft facheux pour les 
progres de PAgriculture dans les Isles Eolien- 
nes, que Mr. Jofeph Cipola, de Palerme, qui 
_en cit PEvèque, n'ait pas eu plétot cette pla- 
ce, 1l femble être né pour améliorer le fort 
de ce pays. On ne peut compter le nombre 
des Oliviers qu’il a fait planter; ily en a 

plus de 3000 pieds dans la feule Isle de Pa- 
naria. Il y a introduit les Muriers, qui réuif 
fent très bien; j'en ai vû un planté depuis 8 
ans, dont la groffeur & la vigueur le mêttent 
de pair avec les notres. Il a enrichi l'Isle d’'u- 
ne belle efpèce de Figuiers d'Inde. Je {ou- 
héite que fon fuccefleur lui reffemble. 

Mais puisque j'ai parlé des Figuicrs d’In- 
de, je ne veux pa cacher une idée qui paroit 
être aufli utile à la Sicile qu'aux Isles Eclien- 
nes. On recueille la Cochenille, Coccus caëti. 
LinN. dans le Mexique & dans quelques au- 
tres provinces de l’'Efpagne; le commerce qu’on 
en fait produit plufieurs millions en argent par 
année. Pourquoi les Isles Evliennes, la Sici- 
le, quon peut confidérer comme la partie la 
plus méridionale de Fitalie, dont elle a été 
feparée par la mer, ne partageroient elles pas les 
profits que cette drogue précieufe peut donner? 
Il faut deux chofes pour réuflir : la plante fur la- 
quelle cetinfeéte vit & l’infecte luimème; mais 
Je Figuier d'Inde eft fi abondant dans les Isles 
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Eoliennes & en Sicile; cette plante cultivée 
au Mexique reflemble à celle qui croit dans 
ces Isles ; elies s’clévent également à la hauteur 
de 8 pieds, elles deviennent même plus grandes 
dans les Isles Foliennes. Les feuilles de ces plan- 
tes en Amérique ont à peine un pied de lon- 
sueur, en Sicile elles font plus grandes. Si 
donc ces plantes réuflilent en Sicile & dans. 
les Isles Eoliennes auf bien qu’en Amérique, 
pourquoi les Cochenilles qui s’en nowrrifient 
ne reufhroient elles pas de mème? Le Ver à 
{oye, quoiqu'il loit originaire des Indes, ne naïit- 
il pas & ne fe multiplie-t-il pas heureufement 
partout où il trouve des feuilles de Murier? 
La feule dificuite, fuivant mon opinion, {eroit 
le transport de cet utile infecte à une fi gran- 
de diftance, furtout parce qu'on ne peut trans- 
porter fes œufs comme ceux du Ver à foye, 
parce qu'ilelt vivipare. Je réponds, que puis- 
qu'en Amerique ia Cochenille fe perpétue par 
le moyen des feuilles de l'Opuntia, de mème 
elle continueroit de vivre fur les feuilles de 
cette plante miles dans des vafes plein de terte 
qu'on placeroit fur un vaiffeau deftiné pour 
la Sicile; l’efpair d’un fucces heureux mérite. 
roit bien qu’on fit la dépenfe de cet effai. Je 
fais que les Indiens confervent avec jaloufie 
cet infecte qui leur donne un fi grand revenu, 
mais un voyageur francois le leur a efcamo- 
té & l’a transporté avantageufement dans quel. 
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que Province de France. Je fais encore, que 
fi ce projet réuffifloit, il déplairoit a la Cour 
d'Efpagne, mais un Italien peut en fouhaiter le 
fucces, & furtout un philofophe. 

Je veux parler apréfent de la Pèche qu’on 
fait à Lipari; elle ne peut être pire. Ce n’eft 
pas que la mer ne foit poifloneule, mais ily 
a très pou de pêcheurs, & ils ne fe piquent pas 
d’avoir ce qui leur eft néceffaire pour pren- 
dre le poiflon. Ils n’employent que le hame- 
con, & les filets que les pécheurs tendent dans 
un grand efpace, & qu'ils rapprochent du bord 
en les retirant. Ils font feulement certe peche 
dans le port, & ils ne la font pas mème fou- 
. vent dans leté, ma’s ils s’y livrent davantage 
au printeins » parce qu ils font alors moins 
occupés. 

En Juin & en Juillet on ne aufli le 
Corail près de Lipari & de Vulcano. Quand 
jy allai, jachetai un morceau rare, c’étoit 
une branche de corail née fur un émail vol- 
canique pris fous le Chateau de Lipari. Il 
ya, comme on dit, 1° barques corallines, mais foit 
parce que les pécheurs ont peu de moyens pour 
arracher les coraux aux écucils & aux caver- 
nes de la mer, foit plutôt parce que ceux qui 
Jes cherchent, font peu drefés à cette peche, 
elle eft, on ne peut pas plus miférable. Pen- 
dant ces deux mois chaque barque pèche 10 
à 15 rotoli de corail, chaque rotoli eft de 
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deux livres & demi; la livre eft de douze 
onces. | 

.. On avoit pèché auffi le Corail à la Secca 
di Santa Catharina, qui elt à dix mille du 
port de Lipari, mais parce que quelques bar- 
ques y firent naufrage, l’Evéque, qui étroit 
alors le Pere de Francisci, Dominicain, ex- 
commuuia toutes les barques qui auroient lau- 
dace de s’y expoler. 

Dans mes excurfons maritimes autour des 
Hsles Eoliennes , je navois vû aucun de ces 
petits Cétacées, qu’on appercçoit fouvent dans 
les autres parties de la Méditerranée, com- 
me les Dauphins, parce qu'ils n’y trouvent 
pas laliment qui leur convient. Seulement 
un jour que la mer éroit calme & que j: na- 
vigeois entre Panaria & Vulcano, il fortit 
inopinément de l’eau un gros Cétacée, du gen- 
re des Fifétéres, 11 me parut un Turfione de 
Lin. [l étoitenviron à 10 pieds de la barque; 
je l’obfervai avec attention. Les Matelots 
comme les Naturaliftes favent, que les Dau- 
phins, les Fiféteres & les Baleines ont befoin de 
refpirer, & qu'ils mèttent pour cela hors de 
Peau la partie fupérieure de leurs corps , alors 
par un ou deux trous, qui s’ouvrent fur leurs 
têtes, ils lancent en haut un ou deux jets- 
d’eau accompagnés de Pair qu’ils ont infpiré, 
& ils en infpirent du nouveau. Le Cétacée 
que je voyois, en fit autant. Quand il ven. 


noit à fleur d’eau il mèttoit dehors d’elle une 
moitié de fon corps, & mon grand voifinage 
me permêttoit de le melurer avec les yeux. 
Il avoit aumoins 28 pieds de longueur, & 
fa plus grande largeur avoit 7 pieds; la na- 
geoire de la queue avoit 8 pieds & celle du 
dos pouvoit en avoir deux. Chaque expira- 
tion produifoit un fiflement dans l’air. On 
voyoit un jet-d’eau de S ou 9 pieds de hau- 
teur. Un peu avant que ce jet parut, pres- 
que la moitié de fon corps étendu, fortoit de 
Veau; mais après f ou 6 minutes il fe plon- 
geoit lentemeut, & on le perdoit de vue. J’eus 
envie de noter l'intervalle de tems qu'il y a- 
voit entre les jets, d'autant plus que cet ani. 
mal fit ce manége pendant un bon quart d’heu- 
re. Il y eut toujours 16 à 17 fecondes en- 
tre chaque jet; je me flattois d’avoir trouvé 
la melure du tems que ce Cétacée peut refter 
plongé dans la mer fans avoir befoin de re- 
fpirer ; mais je m’appercus bientot que je m’é- 
tois trompé, après l’obférvation que j'avois 
faire pendant ce quart-d’heure. Ce poiflon élé- 
va fa queue hors de l’eau aumoins à la hau- 
teur de trois pieds, il plongea & fe cacha 
de manière que je ne pus le revoir, quoique 
mes quatre matelots fixaflent avec moi leurs 
yeux fur l'endroit où l’on pouvoit préfumer 
qu’il étoit. Certainement s’il avoit forti fa 
tête pour relpirer, il n’auroit pas échappe à 
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notre vue, parce que la mer étoit tranquille, 
& parce que fa mañle étoit immende. fappris 
donc que ce Fifetére, quoique femblabie à di- 
vers égards aux poiflons qui ont des mammel- 
les & obligé comme eux de refpirer, peu- 
vent cependant refter un vems très long fans 
refpiration, ce que les autres poiflons de ce 
senre ne peuvent faire auili longtems. 

Les animaux terreftres ne font guéres plus 
utiles aux Liparotes que les aquatiques; les 
grands & petits animaux y font très rares, 
Ïl y a un petit nombre de bœufs, & le petit 
nombre de vaches qu’on y mange, viennent 
de Sicile. Ces quadrupédes font très maigres, 
parce que le paturages font peu abondants, 
& les portions de terre que les Liparotes pof- 
fédent, fe travaillent avec leurs mains. 

Les Lapins font les feuls animaux fauva.- 
ges que le pays nourrit ; ils fe fabriquent 
leurs mines dans les matières volcaniques, 
que leurs pieds peuvent creufer; elles font 
pour l'ordinaire de tuf. On les chañe avec 
le furet (furo de Lin.) & cette chafle eft 
agréable. Quoique cet animal {oit originaire 
d'Afrique, il {e multiplie dans les parties mé- 
ridionales de l'Italie. Il eft gris comme un chat 
médiocre ; fa phyfonomie eft entre celle de 
Ja Belette & de la Fouine. Je les ai vû tout- 
a-fait familiers à Lipari, & ils fe mulciplient 
dans les maifons comme dans l’état de liberté, 


Quand le chafleur veut prendre des Lapins, 
il mêt un furet dans une cage avec un chien. 
Celui-ci découvre le Lapin, & le fuit dans la 
retraite où il fe cache; il le découvre à l’odo- 
rat, & s'arrête à l’ouverture de {on nid, alars 
Je chaffeur mèt une efpéce de mufcliére au furet, 
pour l’empécher de mordre le lapin, autrement 
il le déchire &letue; mais avec cette muleliére 
1] le tourmente par fessriffes, de manière qu’il 
l’oblige à {ortir de {on trou, & il fe trouve pris 
dans le filet qu’on lui a tendu. Le furet fort 
_& rentre dans fa cage. Ces Lapins font plus 
petits que les familiers; ceux-ci font gris com- 
me ceux qui vivent en liberté. 

Les Oifeaux ftarionaires font en perit nom- 
bre. La Perdrix Perdix, le Verdier Loxia 
chloris L. le Pinfon, Fringila domeftica L. le 
Chardonneret Carduelis L, la Chouette Scops 
L. le Corbeau Corvus, Corax LL. Ce dernier 
habite les champs labourés près des Etuves, 
& niche fur les écueils, qui font quelquefois 
accefhbles pour prendre leurs petits. 

Entre les Oïfeaux errants je n’en ai pas 
vû un, on compte parmi ceux-ci les diverfes 
efpéces de Lari, le Pelican carbo, les oïfeaux 
qui traverfent les mers pour chercher leur nour- 

titure, & qui quittent la mer pour l’eau douce 
des fleuves, des lacs, des étangs. Toutes ces 
efpèces fonttrès rares dans les Isles Eoliennes. 

Il n’en eft pas de mème des oifeaux de 
pañage. Les Tourterelles Columba turtur y 


arriventavec les Cailles Tetrao coturnix au mois 
d'Aoùt, & elles y féjournent pendant quel. 
ques jours; elles font Je mème féjour au mois 
de Septembre, Les Hirondeles Hirundaruftica, 
urbica, apiis, melba, y nichent pour Pordinaire. 
Les deux derniéres placent leurs nids dans les 
fentes des écueils & des mutailles les plus éle. 
vees de la Ville de Lipari. Quand jen par 
tis, c’étoit le 15 O&obre, on voyoit encore 
voler quelques individus de la premiére efpé- 
ce & de la derniére; jajouterat, que pen: 
dant la nuit du 12. du mènie mois il y eut 
ün orage, accompagiré de foudre, de tempèé- 
te & de gréle, qui dura environ une heure, 
le lendemain de bon matin on vit furle Chateau 
de Lipari aumoins une centaine d’Hirondéles 
communes, quoiqu'elfes difparuflent un peu 
après. Le Thermomètre de Reaumur marquoit 
ce jour là r5 degrés & ? audeflus du Zéro. 
En difcourant avec le Docteur Trovatint 
& pluficurs autres Liparotes fur les Hirondé. 
les, ils me racontérent un fait dont j'avois 
d'abord entendu parler à Stromboli, & dont 
js m’occuperai encore. Dans l’hyver, quand 
les jours font fereins, & quand il fouffle un 
air chaud, on voit ou l’une ou l’autre des : 
quatre efpèces de ces Hirondélés rafer la terre 
en volant dans les ruës de la Ville, alors les 
enfants les tuent facilement avec des verges 
longues. De plus les Hirondeles 4pus & 
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Melba fe prennent avec l’hamecon; on cache 
l'appas dans une plume attacliée à un fil, pen- 
dant à l’extrémité d’un rofeau, un enfant 
tient l’autre extrémité, il ef caché derriére 
Je coin d’une ruè, de manière que la plume 
eft en mouvement comme fi elle s’envoloit. 
L'Hirondèle, accoutumeée par fon inftinét à 
prendre les infeétes volants.accourt & refte prife. 
Ces obfervations iorcent à croire; que ces 
Hirondéles , à l’approche du printems, ne font 
pas pañlées en Afrique, comme plufieurs Île 
croyent, mais qu'elles s’arrètent dans cette 
Isle, & qu’en fortaut de leurs retraites dans 
les heures les plus chaudes de certains jours 
d’hyver, elles y attendent leur proye. 
Jai vû à Lipari, en faifant le tour de l'Isle, 
une cinquiéme forte d'Hirondéles Riparia L. 
On appelle aïinfi cet oifeau, parce qu'il fait 
fon nid fur les bords des fleuves & de la 
mer. Je vis quelques-unes de ces Hirondéles 
tourner autour de ce rocher de Tuf qui tom- 
be à pic dans la mer, & comme je m’arrètai 
quelque tems à les confidérer, jen vis alors 
entrer dans les trous qu’elles avoient fait dans 
ce Tuf; jen vis aufhi fortir. J'ai fu des Li- 
parotes, que cette efpèce d'Hirondéles paroit 
en Mars dans leurs Isles, & qu’elle en difpa- 
roit en Oétobre. | | | 
J'avois dit dans mon Introduction que je 
voulois unir ces oblervations faites à Lipari 


fur les Hirondéles, & dans d’autres parties 
de la Sicile, à celles que fai faites en Lom- 
bardie {ur cette efpèce d’oifeaux ; mais étant 
revenu fur ce fujer, & ayant fait de nouvelles 
expériences pour favoir, fi les Hirondéles de- 
viennent létharsiques par le froid, en fuivant 
celles que ÿai rapportées dans mes notes {ur 
la Contemplation de la Nature & dans mes Opuf- 
cules de Phufique végétale &ÿ animale ; Yai éten- 
du ces expériences à d’autres animaux, que 
Phyver rend léthargiques, & en particulier à 
ceux qui ont le fang chaud comme le Hériflon 
Erinaceus europæus, la Marmotte fus marmot- 
ta, le Mufcardin Mus avellenarius ; la Pipi- 
ftrelle Vefpertilio, Ce travail s’eft fi fort ac- 
cru, que je fuis forcé de le publier à part 
quand j'aurai fini ce voyage. 

_Ïl y a quelque tems qu'on a commencé 
d’introduiré à Lipari un ecommerce extérieur 
par mer. À la foire de Sinigaglia les Liparo- 
tes achétent chaquefcis des Toiles, des Mouffe- 
lines, des Voiles & autres marchandifes de 
ce genre, pour la valeur de treize à quatorze 
millions de Livres ficiliennes; ils les vendent 
à Melline, à Catane, à Palerme & dans les 
autres parties de la Sicile. (Ce commerce eft 
utile à Lipari, qu’il enrichit; mais il a beau- 
coup diminué la pêche & renchéri le poiflon. 

Strabon, Diodore & Diofcoride difent, que 
la Sulfate d’alumine étoit un objet d’un grand 
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profit pour Lipari, mais aujourd’hui on n’en 
retire pas la plus petite partie. J'ai parcouru 
fcrupuleufement cette [sie, & je nai trouvé 
que quelques traces de ce fl; qui ne valent 
pas la peine de les recueillir. Il paroitroit 
donc que la veine de ce minéral elt épuiiée 
ou perdue; à moins d'imaginer que les Lipaa 
fotes ne tirérent pas ce profit de l’Alun reti- 
ré deleur Isle, mais de celui qu’on recueilloit 
à Vulcano, où il eft toujours fort abondant. 

À Lipari l'Etat politique eft compofé d’un 
Juge criminel, du Fc, d’un Gouverneur, 
qui commande dans le militaire & le civil, & 
d’un Juge eivil 

L’Evèque , 18 Chanoines du premier ordre, 
& 14 du fecond, avec 120 Prètres, forment 
l'Etat eccléfaftique. 

Les Liparotes ne manquent point de talent; 
mais ils ne les cultivenf pas; en général ils 
ont un génie prompt & éveillé, ils aiment 
s’inftruire, ils ont de la pénétration, & ils 
font très curieux d'acquérir des connoïffances. 
Quand un étranger {avant aborde chez eux, 
ils l’interrogent pour profiter de fes connoif: 
fances. Ils aiment Île conduire où il veut al. 
ler, ils lui montrentavec plaifir leurs étuves, 
leurs bains; aucun d’eux mignore que leur 
pays elt un produit du feu. Dans les [sles 
Eoliennes on difpute fur Eole, comme en Gre- 
çe fur la patrie d'Homére ; chaque [sle voudroit 
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avoir donné le jour. Les habitarits de Lipañi 
font perluadés , que ce petit Souverain avoit 
chez eux fon palais, & quelquesiuns de ceux 
qui ont étudié, favent donnér, pour appuyer 
leur idée, quelques palages d'Homére & des 
autres Ecrivains. | 

À peine trouveroit on un mendiant; les 
Liparotes les moins opulents ont un petit champ 
qui les fait vivre. | 

Les Liparotes font robultes , forts, als 
grands; d’une figure agréable, d’une bonne 
couleur dans l'enfance, mais ils la perdent 
par les fatigues ; le beau fexe mème eft expo- 
[é à cette perte. On ne peut douter par la 
couleur qu'ils prennent, que lardeur du fo- 
leil n’y influe: 

“hs Liparotes & lés autres habitants es 
Ïsles Eoliennes ; de mème que les Grecs, re- 
gardent comme un fujet de honte l’ignorance 
de nager, & même de gouverner un bateau, 
de manier le timon, la rame & la voile; les 
prètres {urtout fonc très habiles dans c et art 
La plupart d’entreux. comme les matelots , 
ont leurs bras & leurs mains peintes en noir 
avec les EN d'un Crucifix, ou de quel- 
ques Saints; & j'ai conuu à Lipari un homme, 
decoré du titre de Baron, qui portoit ces 
preuves empreintes ; parce qu'il avoit été 
matelot. 

La Ville de Lipari ft petite; elle eft ke 
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tôt divifée par de petits fentiers que par de 
grandes rues. Le Château eft défendu par 
un mur; il ÿy a peu de canons & de foldats. 
Les maillons font mauvaifes; on diftingue 
dans la Ville trois batiments confidérables; 
celui de l’Evèque, celui du Gouverneur & 
l’'Eglife cathédrale. On voit dans celle-ci des 
chofes précieules, une argenterie confidéra- 
ble, dans laquelle il faut mèttre la Statue de 
St. Barthelemi, fon Patron; ces dépenfes ont 
été faites par le peuple, & on les eftime go 
mille écus napolitains. 
Il STROMBO.LL 

Quoique cette Isle {oit comme Lipari, à- 
peu-près fous le 38me degré de latitude, Strom- 
boli eft fujetre dans l'été à une plus grande 
chaleur que la feconde, furtout dans le voi- 
finage de la mer; fans doute à caule de la 
forte reverbération produite par la grande 
quantité de fable que le foleil réchauffe; je 
ne me fuis point’ appercu que fon Volcan, 
qui brule, y contribue, puisque en creufant 
la terre, elle fe trouve partout moins chaude 
qu'à la furface, à lexception des lieux qui 
font très près de la bouche du volcan. 

L'hyver n’y eft jamais rude, il n’y gêle 
point, & la neige, qui y tombe rarement, ne 
paroit plus le lendemain du jour qu’elle eft 
sombée ; fa plus grande hauteur eft de deux 
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pouces. Une chute dé neige, qui avoit une 
palme de hauteur, & qui étoit arrivée dans 
les années précédentes au mois de Novembre, 
4e trouve un phénoméne, dont on parle, 
mais il n’en eft pas de mèine lur la cime de 
la montagne; où la neige tombe, & y refte 
pendant deux femaines; ce qi prouve, que 
cette montagne eft affez élevée. 

La mer autour de cette Isle eft fouvent 
tempétueufe ; 5 les ondes s’y élévent très haut; 
on voit à un mille de terre un écueil très con 
fidérable , appellé là Pietra di Stromboti I 
a des pointes aigues fur la cime; il eft tout 
d’une pièce: À fa bafe, où il touche l’eau ; 
il à environ un quart de mille de tout, fa 
plus grande élévation ef de 300 pieds. Cell 
un grand mallif de laves, qui tenoit autrefois 
à l'Isle; & qui en a été détaché par quelques 
coups dé mer: Les habitants de Stromboli 
ont obfervé, que lorfque les bourasques font 
violentes, les flots atteignent là moitié de là 
hauteur de lécueil, & quelques-utis n’ont 
affuré d’avoir vû deux fois le fommet couvert 
par les ondes. Conime lés tempètes de la mer 
{orit l'effet de celles de Pair ; on comprend que 
dk fureur des vents duit être plus grande ici 
qu'à Lipari ; auffi les toutbillons qu’on ÿ é- 
prouve, dévaftent les plantations & foulévené 
les barques; par cette raifon les maifons {one 
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très bafles, afin de diminuer la prife qu’elles 
peuvent donner aux vents. | 

Le rivage n’a aucun port un peu ne. la 
partie fupérieure de l'Isle pee fervir de retrai- 
te quand la mer eft mauvaile ; & les bâtimens 
coulent fouvent à fond quand ils évitent d’é- 
chouer fur le fable. Auf les vaifleaux des 
infulaires font des félouques, dont la grande 
légéreté facilite le transport fur la plage. 

Le Poiflon eft très abondant à Stromboli, 
& il y eft très gros, furtout les Congres & 
les Murénes. Pendant le court féjour que 
j'ai fait dans cette Isle, j'en ai vù prendre 
beaucoup plus que dans les autres Isles Eoli- 
ennes; il eft extrèmement bon, & jattribue 
fon abondance à la chaleur que les bafes 
du Volcan communiquent aux eaux qui les 
touchent, ce qui les rend plus propres à 
ces animaux. Cette pèche n’elt ROUFAUE 
pas un objet de commerce, mais elle fert feu- 
lement d’aliment dans lisle,s & encore plus 
aux étrangers qu'aux Ai epes qui préférent 
les viandes falées. : 

On trouve ici tous les végétaux de Lipari. 
La malvoifie produit un grand profit aux ha- 
bitants, qui la vendent aux Liparotes. Les 
vignes de la Paflola, de Ja Paflolina & de la 
Malvoilie, font près de la mer; celles pouf 
le vin ordinaire croiffent fur les flancs de la 
montagne. Il y en a d’autres qui font plus 
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haut, mais afin que les vents ne les gatent 
pas, on les entoure de forts rofeaux, qui 
leur fervent de remparts. Les hé forment 
une bande du Nord à l'Eft, & elles font tou- 
tes plantées dans le fable volcanique. 

Les mailons de lisle font toutes bâties 
{ous le mème afpe& du ciel, elles forment 
un affemblage de cahutes @& de cabanes de 
pécheurs. La population elt de mille perfonnes; 
comme elle s’accroit depuis quelques années, on 
cherche le moyen d'augmenter la culture en 
detruifant les bois. Les habitants ne crai- 
guent pas le Voican, ils ont toujours lhabi- 
tude de n'avoir jamais vû fortir de la mon- 
tagne des torrents de Lave, comme on les 
voit à PEtna & au Véfuve, Ils voyent les 
incendies avec indifférence. 

Bridone , dans fon Voyage de Naples en 
Sicile, malgré fon defir de vifiter ce Volcan, 
qui eft unique dans fon efpèce, n’ofa pas dé. 
barquer à Stromboli, par la crainte d’être at 
taqué par les habitants; au contraire Dolo- 
mieu en fut très bien recu; j'éprouvai la mè- 
me honnétete, & je conclus: que le Voya- 
geur. anglois auroit pü être micux informé. 
Le caractère de ces. Infulaires eft celui des 
hommes qu’on voit dans les autres villages 
éloignés des villes peuplées; ils font fimples, 
leur cœur eft pur, ils font contents du petit : 
nombre d'idées qu'ils ont acquis. Leur voyage - 
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le plus Eloigné eft à Liperts & es croyent 
la petite Capitale de çette Isle une très gran 
de Ville. 

_ Un peu au-deflus du pied de la montagne 

a PER, il fort une fource très foible qui ne 
pourroit abreuver les habitants de Pisle, fi, 
a une petite diftance d’eile en n’en voyoit. 
pas fortir une autre très abondante, qui eft 
intariffable ; fans el le ils mourroient de {oif , 
quand leurs cirernes font épuifées. Mr. Do- 
lomieu, qui a vifité cette fontaine, croit, 
qu’elle eft produite par l’évaporation que la 
chaleur du Volcan occafionne dans la mon- 
tagne ; ils fe condenfent au fommet comme 
dans un chapiteau. Il lui parut que cette. 
fource ne fauroit avoir fon réfervoir dans les : 
parties les plus élevées, parce qu elles font 
compofées de fable & de pierres poreufes , 
incapables de tenir l’eau. Cette hypothéle 
eft ingénieufe & vraifemblable ; cependant l’au- 
tre hypothéle, qui tire l'eau de la cime de la 
montagne ; n’a pas moins de vraifemblance , 
quoique la terre en {it fabloneufe & pleine | 
de pores, les pluyes qui tombent, la péné- 
trent facil ement, & forment des réfervoirs 
d'eau, qui fourniffent à l'entretien de la fource, 
Ce réfervoir ne feroit pas alors à Ja furface 
de la terre, il feroit plus intérieur ; mais il 
ne fuffiroit pas que la chaleur du Volcan ré- 
duific en vapeurs cette male d'eau, puisque 
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la fontaine étant aumoins à un mile du Cra- 
ere, il eft afiez probable que activite de ce 
feu ne va pas iulques là; & cela paroit cer. 
tain, puilqu’on ne voit pas à l’entour la moin- 
dre trace de bouffées de fumées, malgré la 
porofité du terrein, quoique ces bouffées {oyent 
des fignes aflurés de l’embrafement. En un 
mot l’origine de cette fource, qui ne tarit ja. 
mais, ne s'explique pas autrement, que Pori- 
gine des eaux douces qu’on trouve dans tou- 
tes les Isles. | 

Ïi n’y a point d’oifeaux flationnaires; on 
a eflayé vainement d’y faire nicher des per- 
drix. Les lapins ont mieux réufli; ceux 
qui y ont été anciennement tran{porté, ont 
merveilleufement multiplié dans leur état de 
liberté & d'indépendance. Le fufñl & lefurer 
font leurs {euls ennemis, | 

Les oifeaux de pañlage font les memes que 
ceux qu'on voita Lipari. Etant à Strombo- 
li dans les premiers jours d'Octobre, je vis 
voler trois hirondeles ruffica, & les payfane 
m'aflurerent , qu’elles paroifloient quelquefois 
en hyver pour relpirer un air plus chaud. 


HL. VULCANO. 


Cette Isle n’eft point habitée & ne Pa point 
été; les différentes éruptions de fon Volcan 
en font la caufe; mais il n’y a pas un Siècle 
qu’elle étoit fort utile aux Liparotes par l’a 
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bondance de foufre & de fuifate d'alumine 
quo DH EN TELITOiE. 

Pai déja parlé du foufre & de a difficul- 
té Aie recueillir. Chapitre XIIL Le fuifate 
d'alumine elt coujours très abondant, mais 
il ne feroit pas moins pénible de l’extraire 

que le foufre. Une très grande quantité de 
fou fulphureufes & une ir ecceffive 
occafionnent labondance de ce fel; ce qui 
me feroit croire que les ci irconftances actuelles 
du Volcan {ont différèntes ; mais les Liparates 
pourroient, à ce que je crois, retirer un plus 
grand avantage de cette Isle abandonnée, ce 
{eroit en faifant des plantations utiles au fud, 
où les feux du Volcan n ont caulé depuis 
tres-longtems aucune efpèce de dommage. 
Ces lieux font formés re une lave ramollie, 
à demi brifée. fembi! lable à celle de Strombo. 
li, où lon a rlanté des vignes avec fucces. 
Trovatini. & LApéteR. dont pai pars äaVOÏ- 
ent eu auffi l’idée d'y femer du bled, & d'y 
planter des vignes avec des arbres fruitiers. 
Ce dernier me communiqua uneidée, que je 
m’attendois pas; c’étoit de former un Séminai. 
re, où l’on éléveroit douze jeunes payfans de- 
 finés au fervice de fa Cathédrale & des Egli- 
fes paroïfliales des autres Isies Eoliennes ; par- 
ce qu'étant nes & élevés dans ces Isles, ils 
{eroient plus propres à les deflérvir. Je ne 
fais pa l fi ces louables idées {e font réalifées 
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après fa mort, mais comme les fuccefleurs 
penfent peu à réalifer les meilleures vues de 
ceux qui les ont précedé, je crains bien que 
Vulcano ne conferve {à premiére ftérilité. 


IV. SALINE. 


Didyma ou la Saline, comme on l'appelle 
aujourd'hui, différe beaucoup de Vulcano. 
Cette Îsie en plufieurs endroits eft environ- 
née dans fes bafes par des maifons; on y voit 
croitre la vigne, les vins qu’on en retire, 
font fupérieurs à ceux de Lipari. 

À une petite diftance de la mer, près de 
Santa Maria, on voit fortir une fource d’eau. 
douce, qui eft permanente. La forte chaleur: 
de certaines fources eft un figne für de quel- 
ques effervefcences fouterreines , fi ce n’eft pas 
de la prélence d’un Volcan. CEpEAnE celle-ci, 
éprouvée par le Thermomètre, m'a paru de deux. 
degrés & demi moins chaude que la températu- 
re de latmofphére *). En fortant par derrié- 
re, elle rafe prefque la furface de la mer, 
quelquefois elle devenoit ainfi inutile aux ha- 
bitants; mais depuis quelques années on eft 


#) J'obferverai à cette occafion , qu’à la réferve de qnel- 

ques places à Stromboli, Vuilcano, Lipari, & une 

“fontaine de Felicuda, je ne me fuis pas apperçu, 

que les Isles Eoliennes foyent plus chaudes que Mef. 

_ fine, les eôtes de la Calabre & les autres lieux VOie 
fins, qui ge font pas volcaniques, | 
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parvenu à la faire fortir quinze pieds au-deffus 
du niveau de la mer par une coupure verti- 
cale faite dans le rivage, & l’on peut toujours 
en profiter. Cette fource eft fort abondante, 
elle fournit cinq jets-d’eau, chacun du diamè. 
tre d’un pouce, ce qui eft étonnant dans une 
Isle volcanique, aumoins dans celle de Lipari. 
Cette sroffe fource recoit fans doute {on aliment 
des eaux de pluye, car on ne croit plus que 
ce foit l’eau de la mer. Les pluyes cependant, 
dont elle fe nourrit, font celies qui tombent 
fur Plsie. Javoue bien que depuis neuf 
mois il n'y avoit pas plà, comme les Infulai. 
res me l’apprirent, & cependant, durant cet 
intervalle, la fource n’avoit pas {cuffert la 
plus petite diminution. Comment expliquer 
ce phénoméne? Il me femble qu’on peut bien 
fuppoier que dans une Ïsle, formée par le feu 
comme celle - ci, il y a d’immenfes cavernes. 
Si l’on conçoit qu’elles fe rempliffent d’eau 
avec les pluyes, & que dans une des caver- 
nes qui eft au- deflus de l’iflue de la fontaine, 
Peau eft toujours à la même hauteur; on voit 
comment une longue fécherefle ne diminue 
point la quantité d’eau qu’elle doit verfer. En 
{fe fervant d’une hypothéfe analogue, qui ne 
me paroit point forcée, on explique aufli la 
permanence de la Fontaine de Stromboli. 

J'ai remarqué déja que cette Isle portoit le 
nom deSaline, à caufe du Muriate de Soude qu'on 
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en retire. Il ne fera pasinutile de dire un mot 
de ce produit. Sur la plage, entre l'Eft & 
le Sud, on voit un Lac, dont le tour eft d’en- 
viron un mile; .il eft féparé de la mer par 
un bord de lave formé par les flots, qui en. 
ont raflemblé les morceaux. Il paroïit certain 
que ce Lac fut une fois un petit Golfe, qui 
a perdu fon iffue dans la mer par les monceaux 
de laves que les eaux y ont entañlé, mais ils 
n'ont pas coupé toute communiçation avec la 
mer; il paroit qu’elle y entre par des ouver- 
tures cachées, puisque malgré l’évaporation 
continuelle il refte toujours plein; mais auffi 
l’eau devient toujours plus falée, & il {e for. 
me des croutes de Muriate de Soude fur les 
bords. Le Lac a lPapparence d’être trés an- 
cien, mais depuis longtems il a été oublié, 
& feulement en 1750. un habitant de Tranfini 
a cherché à le rendre plus utile. Il a défféché 
ce Lac, il l’a réduit à 30 creux carrés, ila 
muni chacun de ces creux de fortes parois; 
il y failoit entrer une certaine quantité d’eau; 
la chaleur qui eft grande, Pévaporoit & laifloit 
au fond un lit de {el On continue ce pro- 
cédé, & l’on a fait chaque année deux ou trois 
récoltes de fel, fuivant que la température 
favoriloit plus ou moins l’évaporation; & ces 
récoltes font {ufkifantes pour les [sles Eolien 
nes, 
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Ces Infulaires, en me donnant ces no- 
tices, me racontérent un fait, qui m’étonna 
beaucoup: Une violente bourasque ayant fait 
entrer la mer dans le lac, & y ayant trans- 
porté plufieurs paiflons appellés Meunier ou 
Mega, ils continuérent à y vivre comme dans 
leur élément; ils s’y muiltipliérent beaucoup, 
quoique l’eau fut devenue très falée après le 
vaporation, & ils y confervérent leur bon 
goût, Mais je fus d'autant plus étonné, que 
quelques années auparavant j'avois và dans 
Une autre partie de la Méditerranée, près de 
_ Carrere, où le fleuve Megra fe jette, cette efpèce 
de poiffon fe plaire prefque dans l’eau douce, 
& les pècheurs y attendre ces poiffons au 
paflage qui fépare les deux eaux. La foule 
des autres poifons de mer elt bien différente, 
ils ne fauroient vivre dans une eau plus fa- 
lée que l’eau de mer. J’en ai vù près de Chioz- 
za à Venile qui périfloient dans une eau fa- 
turée de Muriate de Soude, comme celle du 
Lac dont je parle, & qui étoit deftinée au 
même ufage. Une fi grande différence entre 
ces habitans de la mer eft fans doute produite 
par la diverfité de leur organifation, mais on 
ignore en quoi elle confifte ; moins peut.étre 
par la difficulté de la recherche que par la né. 
gligence de la faire. 


Vi& VI FELICUDAI& ALICUD À 


Ces deux derniéres Isles font à l’'Oueft en. 
tre celles de Lipari. Les maifons font fmées 
fur fa furface. La premiére Isle à envirot 
65ù habitants ; il y ën a moins dans Ja fecon. . 
de , ou ils ne peuvent hàbiter que les parties 
à l'E & au Sud-Eft, parcequ'il feroit im 
poilible de bâtir ailleurs à caufe des écueils, 
des rochers, des précipices qu’on y trouve. 
Ces maifons ou ces cabanes ne font point bâ: 
ties au pied de la montagne ; ou aû comimen- 
cement de la pente, mais vers là moitié dé : 
Ja plus gtanide; c’eft Rà où font les habitations 
des deux Curés. Je ne compris pas d’abord 
pourquoi l’on préféroit un lieu fi rapide & ff 
difficile à monter, aux bords de la mer qui font 
plus unis, mais on mé dit: que c’étoit une 
ancienne coûturme, fondée fur les vifitées des 
Turcs, & furtout des Tunifiens, qui ne crai- 
enoient pas à caufe de l’éloienement où ces 
Isles font de Lipari, de venir pendant la nuit 
& d’enlever les habitants, qui s’étoient éta- 
blis fur les bords de la mer, comme ils font 
encore aujourd’hui quelquefois fur les deux ri- 
viéres de Genes. Les habitants d’Alicuda & 
de Felicuda furent forcés de bâtir leurs mai. 
fons {ur les parties les plus élevées de là mon- 
tagne, où le danger étoit moins grand, On 
éfé bien encore expofé dans les Isles Eoliens 
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nes aux vifites de ces pirates africairis: mais 
ils ÿ font fouvent repouflés. Cependant il 
convient aux habitants d’occuper la pente; on 
ne cefle pas de tenir jour & nuit une fentinelle 
fur la montagne della Guardiä de Lipari. Mal- 
gre cela ces Pirates favent fe cacher fous ur 
rocher, un promontoire; & dès qu’ils voyent 
un petit batiment pres d'eux, ils fe jettent fur 
lui avec leurs Barques armées, ils s’en eni- 
parent & l’emmenent avecune prodigieule vi- 
teñle, fans écouter les cris & les larmes des 
malheureux qu’ils jettent dans lefclavage. Je 
ne diffimulerai pas, qu’en vifitant ces Isles, 
Jai eù fouvent la crainte d’ètre emmené pour 
faire des obfervations d’un autre genre fur les 
côtes d’Afrique. | | | 

On trouve dans ces Isles les figuiers d’Iñ- 
de, quelques pieds d’oliviers, des vignes; 
qui dontient du bon vin, fans donner de la 
Malvoifie; ni la Pañlola, ni la Paflolina. 

On recueille de l'orge & du froment 
dans ces deux Isles; ces grains produifent avec 
Ja vigne à Alicuda environ 3000 écus napoli- 
tains, & un peu plus à Felicuda. Ces grains, 
qui nourtifflent la premiére de ces Îsles, ne 
nourtiffent pas la feconde, parce que les Li. 
parotes en tirent une bonne partie pour 
eux. | ù " É Le 155 
L’induftrie des Alicudois eft extrème , ils 
he laiflent pas un pouce de terre fans le cul 


tiver. À peirie y a-til uti morceau de teité 
fertile, d’une étendue de quelques toifes, dé. 
barafle de fes rochers, de fes laves, de fes cre- 
vaflés , qu’ils le mêttent en valeur. Aufli les 
Liparotes dilent: que les Alicudois travaillent 
leur terre avec la pointe d’un coûteau. Le 
bled d’Alicuda eft le meilleur des Isles Eoliern- 
nes, & l’on peut dire, qu’il eft fupérieur à 
fout autre. 

On prend très peu de Poiflons à Alicuda 
& à Félicuda. Il y a peu de Pècheurs; ils ne 
fe fervent que de lhamecon , & il y a tout au 
plus cinq ou fix Batcaux pour paller d’une 
Isle dans Pautre, Quand ils s’en font fervi, 
ils les tirent à force dé bras fur le rivage, 
où les bateaux reftent quand on ne s’en fert 
pas. Un ou deux bateaux appartiennent au 
Curé, qui les employe à cette mauvaife 
peche, ouà fes affaires à Lipari, ou bien 
à transporter les voyageurs, .& il fait lof. 
fice de pilote & meme eelui de rameur dans 
l’occalion. La néceflité, la mere de linduftrie, 
occupe ainfi ces bons Curés; car fans celà ils 
auroient à peine de quoi vivre la nioïitié de 
l'année avec leur revenu, qui monte envi. 
ron à douze fequins pour chaque sie. 

À Felicuda, quand le mari ou la femme 
meurt dans une famille, c’étoit une coutume 
factée pour les parents les plus proches d’ac. 
compagner le défunc avec un deuil immodé. 
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ré; & à la fin de l'enterrement ils fe jettoient 
fur le cadavre, ils Pembrafloient, le baifoient, 
lui parloient à haute voix, & lui donnoient 
leurs commifions pour l’autre monde. Le 
dernier Curé a fupprimé cet ufage ridicule. 

On ne voit pas couler dans les deux Îs- 
les un filet d’eau vive; les habitants ont re- 
couts à des Citernes, & ils font auffi dans 
la perplexité quand ils {fe voyent plufeurs mois 
fans pluye. 

Les habitants d'Alicuda & de Felicuda. , Tsles 
Eoliennes fe vantent que leurs Isies font fans fer: 
pents, & je dois dire que dans mes courles fré- 
quentes je n’en ai pointtrouvé; la raifon en eft 
très claire: Ces animaux y feroient privés 
des infectes & des petits animaux qui leur fer- 
vent d’aliment ; il y en a aumoïns fort peu: 
La rareté de ceux - ci a unie caule toute fem: 
blable ; ils fe nourrifflent de végétaux, & il 
n'y en a point. 

Quant aux autres Amphibies, ie wy ai 
vû que le Lezard gros & verdatre, Lacerta 
agilis. Parmi les Infedes j'ai trouvé quel- 
ques Sauterelles, le Muyrmelcon formicarium ; 
qui abonde dans la poufliére des pierres ponces 
& des laves. | 

“Mais ils ont ün avantage plus réel, le 
Roi les a exemté de toute impofition, à cau: 
fe de leur pauvreté; ils payent feulement la 
| | Dixme 


dixmé à l'Evéque,; & les ro en font 
même difpentés. 

On ne peut s’imaginer combien ces pau- 
vres Infuiaires fe trouvent contents. Ulife 
n'aima pas plus fon Itaque qu’ils aiment les 
Ïsles Eoliennes; îls ne les changeroient pas 
contre les IÎsles fortunées. J’entrai fouvent 
dans leurs cabanes, qui refemblent plus à des 
nids appliqués contre les rocs, & fabriques 
avec des laves mal liées qu’a des maifons; el. 
les fonc aufli aides en dedans qu’'au-dehors. 
Quelques - unes fonc à peine éclairées par une 
Jumiére 5: femblable aux ténébres 
de certains antres, qu’une lésére clarté tempére. 
Jai affifté ele à leur miférable diné; 
fervi fur de petits plats, & le plus louvent 
fur le terrein qui leur fervoit de banc; ils 
mangeoient du pain d'orge, quelques fruits fau 
vages, & rarement du poiflon falé, avec da 
Peau froide. Je crus d’abord que cès lieux 
étoient l'asile de la mifére, maisavec plus 
d'attention je découvris dans ces mauvaifes: 
cabanes, & au milieu ée ces mauvais ali 
mens, un bonheur digne d'envie, & que 
ee ne trouve ni dans les palais des Grands 

à la table des Rois; on voit mème briller 
fur les vifages des membres de ces petites {o. 
cietés une tranquillité, un contentement, qui 
remplifloit leurs cœurs, & leur cabanes mépri- 
fées des riches, étoient tout-à-fait chéres à 
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éux qui les poflédoient, comme ces ali. 
ments repouflés des habitants des villes leur 
paroifloient excellents; mais ces tables fi Fos 
étoient toujours très bien iervies pour la faim 
& la foif, qui donnent du goût à tous les 
mêts. 
Ce qui contribue à attacher ces ab 
laires fi fortement à leurs Iles, c'eft fans 
doute l’heureule fituation de leur climat, & 
Ja qualité de Pair fi propre à novs conferver 
Jharmonie qui doit régier entre les folides & 
les fluides: je pourrai me citer pour exem- 
ple. Malgré les fatigues que j'ai éprouvées dans 
mes courles fur les laves & les montagnes de 
ces Isles, malgré mon âge avancé, jy reflen- 
tis toujours une énergie & une vigueur de 
corps, avec une agilité, une préfence d’efprit, 
& un certain bien-être, que je n’ai éprouvé 
que fur lEtna; tandisque dans ces lieux 
infeftés par un air impur , & par de grandes 
vapeurs, je ne puis m'occuper de mes Ctudes 
d’abord après diner; fous ce ciel ferein jai 
écrit fur les lieux une partie de ces obfer. 
vations , que j’ofe à préfent rendre publiques. 
Cette immenfe différence eft donc produite 
par la différence qu'il y a entre lair très 
pur que j'y refpirois & l'air vaporeux & puant 
des plaines marécageufes de la Lombardie, qui 
en fantent des nuages continuels au printems & 
des fiévres opiniatres en été. L’eiprit devient 
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alors parefleux, & l’on y eft encore tourmenté 
par les cris d’une armée de grenouilles, qui ns 
donnent ni trève ni repos, la nuit comme 
le jout: 
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CHAFITRE <Xn 


Etat de Mefline quand l’Autheur vit cette 
Ville, après le Tremblement de Terre 
de 1783. On fait connoitre à cette occa- 
fion les malheureux accidents qui lui 
arrivérent. 


Les habitants de Scilla noyes dans cette affreufe 
circonflance. Les Palais renverfés autour du 
port. Nombre prodigieux de batiments tom- 
bés ou menaçants de tomber. Baraques de bois, 
où fe retirent les Meffinois pendant la confiruc- 
tion des nouvelles maifons qui feront plus propres 
à réfifier aux fecouffes tes Tremblements de 
Terre. Terribles fentiments produits par la 
peur. Effroyables ‘fecoufJes, décrites avec les 
événements qui les précedérent €S les fuivi- 
rent. Autres Tremblements de Terre qui 
fuccédérent, mais qui furent toujours plus 
Jfoibles. Les Batiments fondés fur le granite 
furent le moins ébranlés. Le Mole fait [ur 
un terrein peu folide croula € fut enfeéveli 
dans la mer,  Edifices les plus confiderables 
ruinés. Dommages incalculables occafonnes 
par la défiruéfion des monuments des arts, par 
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la perte ile tout ce qui eff réfté fous les ruines €# 
par l'embrafement quon énrouva dans diverfes 
parties de le Ville. ErnprefJement du Roi pour 
rendre & Melfine fa fpleniteur. Tems confidérable 
néce{jaire pour réparer ces pertes immenfes. 


. le midi du 14 Oétobre je quittai les 
ÏIsles Eoliennes, & je partis de Lipari dans une 
flouque pour aller à Mefline, qui en eff éloi- 
enée de 50 miles, où je m’arrivai qu'au bout 
d'un jour, foit parce que je m'arrétai pour’ 
obferver les peranites de Melazzo, foit parce 
que le vent manqua, & qu’il falloit employer 
la rame, Je devois laïfer dans ces Isles tou- 
tes mes idées volcaniques; on ne voit pas au- 
moins que ces parties de la Sicile que je co- 
toyois y eufent écé fujettes. Je ne dirai pas 
pourtant qu’ellc n’en ait éprouvé les funeftes 

eflets à diverfes époques; s’il eft vrai, com- 
me je le crois, que ces Tremblements de Ter. 
re particls, qu'en reflent dans une étendue 
confidérable de pays fituée à une petite dif 
tance d’un volcan, en tirent médiatement ou 
immédiatement leur origine. Quelle autre Is. 
le doit en avoir {ouffert plus de dommages 
pour nourrir les incendies de lPEtna? Pendant 
que Je voyageai dans ce pays on entendoit 
encore les récits’ des hotribles cataftrophes pro. 
duites par les Tremblements de l'erre de 1782. 
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En entrant dans le détroit de Mefline, quel- 
ques-uns des habitants, qui voyageoient avec 
moi, me montroient avec le doigt la plage où 
un peuple entier fut noyé dans cette malheu- 
reufe circonftance. Une fecoufle prodigieufe 
fe fit fentir à midi le $ Fevrier 1782, & les 
habitants de Scilla, qui en craignirent d’au- 
tres, fe réfugiérent fur le bord de la mer, 
Jorfqu’a 8 heures de la nuit fuivante, fuivant 
le calcul italien , les vagues fe foulevérent fi 
fort, qu’elles couvrirent toute la plage & en- 
levérent plus de mille perfonnes , qui y étoient 
avec le Prince de l'endroit. Ces vagues furieu- 
fes remplirent le détroit, pénétrérent jufqu’au 
port de Mefline, où elles coulérent à fond les 
vaifleaux qui étoient à lancre. 

Quand je fus arrive vis-à-vis de cette 
Ville, jen vis les ruines afreufes. La cour- 
bure du Port, qui écoit formée par une fui- 
te de Palais, & qu'on appelloit la Palazaia, 
étoit habitée par des Marchands & d’autres 
perfonnes. Elle formoit un amphithéatre, 
dont l'afpe étoit raviffant; il étoit compo. 
{ de trois plans: le fupérieur & celui du 
milieu étoient renverfes, linférieur montroit 
de grandes fentes & de grandes ruines ; tous 
ces batiments étoient fans habitants. 

Querd je fus entré dans Mefline, la vue des 
objets me parut toujours plus trifte, à l'exception 
des rues les plus grandes & les plus fréquentées, 
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toutes les autres étoient embarraflées par les ref. 
tes des ruines, ou bien ils ofroient des monce. 
aux de décombres à droite & à gauche, quand 
ils n'occupoient pas leur milieu. Un grand nom- 
bre de mailons étoient dans le mème état où 
les Tremblements de Terre les avoient laiflées; 
d’autres étoient entiérement détruites; d’au- 
tres à demi ruinées, avoient une de leur por- 
tion appuyée fur le terrein, tandis que le refte 
fembioit iufpendu en l'air. Celles qui paroif. 
foient avoir échappe à ce fléau, fembloient fe 
foutenir par miracle, quand on voyoit leurs 
larges fentes & les ouvertures de leurs an- 
gles. Le Dome le’ compte entre les édifices. 
he moins maitraités; il eft fpacieux, d’une 
architecture gothique, fon intérieur a peu fouf. 
fert, On y voit plufieurs colonnes de gra- 
nite tirées d’un temple grec, qui avoit été 
daus le Phare, de belles mofaiques faites avec 
les plus beaux fafpes de Ja Sicile 

La chute des batiments, occafionnée par: 
ce Fremblement de Terre, fur fi grande, que 
les Meflinois fe réfupiérent dans des baraques 
de bois, & il y en avait encore beaucoup; 
quand je vins à Mefline. On avoit commen- 
cé de batir de nouvelles maijons, bien diffé. 
rentes des précédentes. On obferva, que les 
plus hautes ont les plus fouffert; outre cela, 
pendant que la violence du ‘Tremblement de 
Terre fe épi oyoit, on vit les poutres for- 
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tir de leur place, & agir fur les parois com. 
me des béliers; enforte qu elles firent plus de 
mal que Île Tremblement de Terre. On ré- 
folut alors de rebatir des maifons baffes avec 
une charpente ferrée & articulée, de maniére 
qu'elle put fe mouvoir toute entiére, ce qui 
me paroit très propre à diminuer ces accidents. 
Quoique ce füt déja PEAR ke fixiéme an. 
née écoulée depuis cette horrib le cataftrophe, 
Pefprit des Meffinois en étoit encore dans l’ac- 
cablement & la confternation , ils voyoient 
toujours toutes les circonitances de ce terrible 
événement, & je ne pouvois les entendre par- 
ler de leur effroi fans frémiflement & fans 
douleur. Cette ville tant de fois infortunée, 
ne fut pas renverlée par une feule fecoufle , 
mais par un grand nombre qui fe fuccédérent 
depuis le $ au 7. Février de 1783. La plus 
fatale fecoufle fut celle du 5; cependant com- 
me il y eut un intervalle de quelques minu- 
tes entre la premiére & la feconde , les habi- 
tants eurent le tems de quitter leurs maifons , 
& des ’établir dans Ja campagne. C'eft pour 
celà que le nombre des morts ne fut point 
_proportionné à la quantité des ruines; on a 
compté 8oo peridnnes qu i furent tuées. 
_.… Dans un favant mémoire fur les tremble. 
ments de terre éprouvés alors dans la partie 
de la Calabre, qui eft vis -à vis de Mefline, on 
dit: qu avant de fentir la premiére fecoufle. 
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les chiens de la ville hurloient d’une manié. 
re fi affreufe, qu'il y eut des ordres de la 
police pour les tuer; mais des payfans m'ont 
affuré, que ce fait n’étoit pas vrai, & que 
le feul phénoméne qui précéda ce fléau fut 
la fuite des Lari, & de quelques autres oife. 
aux, qui pañérent de la mer vers les mon- 
tagnes voifines, comme ils ont coûtume de le 
faire avant les groffes tempêtes. Un très vio- 
lent bruit, femblable à celui de plufieurs chars 
courants avec précipitation {ur un pont de pier- 
re, füt le commencement de ce défaltre; 
“on vit en même temps un nuage épais fou- 
Jevé de la Calabre, qui étoit le centre du trem- 
blement de terre, & on le vit fenfiblement 
s'étendre, à mefure que les bâtiments depuis 
la pointe duphare ju{qu’au milieu de Meffine 
fe renverloient; comme fi depuis cette pointe 
on avoit mis le feu à une mine prolongée fur 
a plage, & fuivie juiqu'au centre dé la 
ville. Le choc füttres - violent & le mouve: 
ment très irrégulier; on n’appercut en aucun 
Jeu ni feu ni étincelles; le terrein autour du 
bord de Ja mer fe fendit parallélement à lui, 
& on oblerva ces fentes dans toutes les col- 
lines qui dominent Mefline; quoique ces fen. 
tes fe foyent faites pendant l’efpace d’un mois, 
lPépouvante & l'abattement ne permirent pas 
de les mefurer. Après la premiére fecoufle 
fentie vers le midi du $ Fevrier, la terrene 
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ft que trembler, tantôt avec un mouvement 
foible & tantôt violent: mais à l’entrée de 
Ja nuit, vers les huit heures, il y eut une 
horrible {ecoufle qui füt fatale aux habitants de 
Scilla, & qui finit de renverfer les batiments 
de Mefline: cependant ces tremblements de 
terre continuérent à exercer leur violence 
ju{qu’au 7 du même mois; alors à 22 heures, 
on en éprouva une fecoufle très violente qui 
renverfa les bâtiments à demi détruits. De. 
puis ce tems jufqu'à mon arrivée à Mefline, 
les tremblements de terre ont continué, mais 
en perdant leur force à mefure qu'ils s’élai- 
gnoient de cette époque défaftreufe. En 1789 
& 1790 on a feulement apperçu trois ou qua- 
tre tremblements de terre tres foibles, qu’on 
m'auroit peut-être pas comptés dans un lieu où 
lon n’auroit pas été fi intéreilé à les remar- 
quer. vi 

Les pertes produites par ce malheureux 
événement font incalculables ; fi l’on confidé- 
re {eulement celles des batiments, on peut dire, 
que fur quatre parties, deux ont été entiére- 
ment détruites, une moitié à demi rüinée, 
& l’autre fortement endommagée. On trouve 
dans cette derniére clafle les niaifons fituées 
fur le penchant de la colline qui a pour 
bafe le granite. Les maifons qui foufirirent 
le plus, celles qui tombérent les premieres, 
furent celles qui étoient fur la furface plate 
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& qui bordoient le port; le fol formé feules 
ment par les dépots de la mer étoit moins {tab- 
le. Le Mole qui accompagnoit le port & qui 
s'étend au-delà d’un mile en longueur, dont 
la vûe étoit fi belle, s’eft enfoncé dans la mer, 
de maniéte qu’il n’en refte aucune trace. 

Entre les bâtiments renverfés, les pluscon- 
fidérables font la Palazzata, qu’on appelle en- 
core le Theatro maritimo, le Palais du Roi, 
celui du Sénat, la grande Loge des Nésociants, 
le fameux Collége avec le Temple qui y eft 
joint, lEglife & la maifon profefñle des Ex. 
jefuites. le Palais de l'Archevèque, avec la Ba. 
filique de St. Nicolas, le Séminaire des Clercs, 
Ja Salle des Tribunaux, lEglife de P’annonciade 
des Théatins, celle des Carmes & du Prieuré de 
Jérufalem, des Hierololymitains , avec d’autres 
bâtiments publics facrés & profanes, fans par 
ler des palais des grands & des riches Citoyens. 

On ne peut apprécier de même la perte 
occafionnée par la deftrution des monuments 
des Arts, des Bibliochéques, des Galleries de 
Tableaux, dont Mefline etoit enrichie, 

On n’eitime pas mieux la valeur de tout 
ce qui eft refte fous ies ruines, ou de ce qui 
a été réduit en cendres par les incendies qui 
fe font manifefté dans divers quartiers de la 
ville. Il faut joindre à tout celà les dépenfes 
faites pour la conftruction des baraques, & 
des cabanes deftinées à recevoir les habitants 
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fans mailons, avec les reftes de leurs meubles 
fauvés dela deftrudtion; ces dépenfes ont été 
confidérables par le prix auquel montérent 
d’abord jes matériaux, le falaire des ouvriers 
& des artifans. 

Au milieu de toutes ces pertes qui devoient 
appauvrir le pays. il n’y eut pas une leule 
faillite d'un Négociant; ce qui doit immortali- 
fer la bonne foi des Négociants Meffinois, 
car il n’y a point d’occafion plus favorable 
pour faire banqueronte qu’un tremblement de 
terre, quand on manque de vertus. 

Le Roi des deux Siciles a employé tous 
les moyens pour réparer Mefline; il l’a foula. 
gé de tout impôt, il lui a donné des fommes 
confidérables, il en a fait un Port franc, il 
lui a accordé des Magiftrats de fon choix; 
mais malgré tous ces fecours, Mefline a be. 
foin d’un tems bien long pour fe remettre. 

Les bâtiments fe font fort augmentés & 
perfetionnés, on peut dire, que Mefline eft 
à moitié rebâtie, & que la moitié des habi. 
tants ont quitté leurs cabanes pour rentrer 
dans leurs maifons. 

Jai penfé qu'un récit rapide des derniers 
tremblements de terre de Mefline ne deplairoit 
pas, | | 
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